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La publication de l'ouvrage de W. M. S. Russell et R. L. Burch intitulé «The Principles of 
Humane Experimental Technique» (Les principes de la technique expérimentale sans 
cruauté) en 1959 marque la naissance du concept des «trois R». Les auteurs 
proposaient d'appliquer les principes du remplacement, de la réduction et du 
raffinement («les trois R») comme stratégie clé pour parvenir à élaborer des 
techniques expérimentales sans cruauté. 
Russell et Burch considéraient le remplacement comme l'objectif ultime à atteindre dans 
les domaines de la recherche, de l'enseignement et de l'expérimentation utilisant des 
animaux de laboratoire, tandis que la mise en œuvre des deux autres principes, à 
savoir la réduction et le raffinement, leur semblait plus aisément réalisable à court terme. 
Ils résumaient leur message ainsi: «Si nous devons utiliser un critère pour choisir les 
expériences à réaliser, celui de l'absence de cruauté nous semble le meilleur possible. Les plus 
grandes réalisations scientifiques ont toujours été les plus humaines et les plus esthétiquement 
séduisantes, celles qui transmettent ce sens de la beauté et de l’élégance qui constitue l’essence 
même de la science dans ce qu'elle a de plus noble.» 
 
 
Les «trois R» dans le cadre législatif de l’UE 
La directive 2010/63/UE relative à la protection des animaux utilisés à des fins 
scientifiques énonce, pour la première fois dans la législation de l’Union européenne, le 
principe des «trois R» et en fait une véritable exigence juridique applicable à tous les 
aspects des soins et de l’utilisation des animaux dans ce domaine. 
En outre, la directive, dans son application, va au-delà de l’interprétation initiale et 
couvre également l’élevage et les soins des animaux, – c'est-à-dire qu'elle garantit un 
certain raffinement dans le cadre de l’hébergement, de l’élevage et des soins, même 
lorsque l’animal ne fait pas l’objet d’une procédure scientifique. 
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DIRECTIVES 

DIRECTIVE 2010/63/UE DU PARLEMENT EUROPÉEN ET DU CONSEIL 

du 22 septembre 2010 

relative à la protection des animaux utilisés à des fins scientifiques 

(Texte présentant de l'intérêt pour l'EEE) 

LE PARLEMENT EUROPÉEN ET LE CONSEIL DE L’UNION EURO­
PÉENNE, 

vu le traité sur le fonctionnement de l’Union européenne, et 
notamment son article 114, 

vu la proposition de la Commission européenne, 

vu l’avis du Comité économique et social européen ( 1 ), 

après consultation du Comité des régions, 

statuant conformément à la procédure législative ordinaire ( 2 ), 

considérant ce qui suit: 

(1) Le 24 novembre 1986, le Conseil a adopté la directive 
86/609/CEE ( 3 ) en vue d’éliminer les divergences entre les 
dispositions législatives, réglementaires et administratives 
des États membres relatives à la protection des animaux 
utilisés à des fins expérimentales ou à d’autres fins scien­
tifiques. Depuis l’adoption de cette directive, de nouvelles 
divergences sont apparues entre les États membres. Si 
certains États membres ont adopté des mesures d’exécu­
tion nationales garantissant un niveau élevé de protection 
des animaux utilisés à des fins scientifiques, d’autres se 
contentent d’appliquer les exigences minimales prescrites 
dans la directive 86/609/CEE. Ces divergences risquent de 
constituer des entraves aux échanges de produits et de 
substances pour la mise au point desquels sont effectuées 
des expérimentations animales. Il convient dès lors que la 
présente directive définisse des règles plus détaillées afin 
de réduire ces divergences en rapprochant les règles 
applicables dans ce domaine et de garantir le bon fonc­
tionnement du marché intérieur. 

(2) Le bien-être animal est une valeur de l’Union qui est 
consacrée à l’article 13 du traité sur le fonctionnement 
de l’Union européenne. 

(3) Le 23 mars 1998, le Conseil a adopté la décision 
1999/575/CE concernant la conclusion par la Commu­

nauté de la convention européenne sur la protection des 
animaux vertébrés utilisés à des fins expérimentales ou à 
d’autres fins scientifiques ( 4 ). En devenant partie à cette 
convention, la Communauté a reconnu l’importance de la 
protection et du bien-être des animaux utilisés à des fins 
scientifiques au niveau international. 

(4) Le Parlement européen, dans sa résolution du 5 décembre 
2002 sur la directive 86/609/CEE, a invité la Commis­
sion à présenter une proposition de révision de cette 
directive, avec des mesures plus strictes et plus trans­
parentes dans le domaine de l’expérimentation animale. 

(5) Le 15 juin 2006, la quatrième consultation multilatérale 
des parties à la convention européenne sur la protection 
des animaux vertébrés utilisés à des fins expérimentales 
ou à d’autres fins scientifiques a révisé l’annexe A de la 
convention, qui définit des lignes directrices relatives à 
l’hébergement et aux soins des animaux de laboratoire. La 
recommandation 2007/526/CE de la Commission du 
18 juin 2007 concernant des lignes directrices relatives 
à l’hébergement et aux soins des animaux utilisés à des 
fins expérimentales ou à d’autres fins scientifiques ( 5 ) a 
pris en compte ces lignes directrices. 

(6) De nouvelles connaissances scientifiques sont disponibles 
concernant les facteurs qui influencent le bien-être 
animal, ainsi que la capacité des animaux à éprouver et 
exprimer de la douleur, de la souffrance, de l’angoisse et 
un dommage durable. Il est donc nécessaire d’améliorer 
le bien-être des animaux utilisés dans des procédures 
scientifiques en relevant les normes minimales de protec­
tion de ces animaux à la lumière des derniers développe­
ments scientifiques. 

(7) Les attitudes vis-à-vis des animaux sont également dictées 
par les perceptions nationales et, dans certains États 
membres, l’opinion publique réclame le maintien de 
règles en matière de bien-être animal plus poussées que 
celles adoptées au niveau de l’Union. Dans l’intérêt des 
animaux et pour autant que le fonctionnement du 
marché intérieur n’en soit pas affecté, il convient de 
permettre une certaine flexibilité aux États membres 
afin qu’ils puissent maintenir des règles nationales 
visant à assurer une protection plus large des animaux, 
dans la mesure où celles-ci sont compatibles avec le traité 
sur le fonctionnement de l’Union européenne.

FR 20.10.2010 Journal officiel de l’Union européenne L 276/33 

( 1 ) JO C 277 du 17.11.2009, p. 51. 
( 2 ) Position du Parlement européen du 5 mai 2009 (JO C 212 E du 

5.8.2010, p. 170), position du Conseil du 13 septembre 2010 (non 
encore parue au Journal officiel) et position du Parlement européen 
du 8 septembre 2010 (non encore parue au Journal officiel). 

( 3 ) JO L 358 du 18.12.1986, p. 1. 
( 4 ) JO L 222 du 24.8.1999, p. 29. 
( 5 ) JO L 197 du 30.7.2007, p. 1.
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(8) Outre les animaux vertébrés, qui comprennent les cyclos­
tomes, les céphalopodes devraient également être inclus 
dans le champ d’application de la présente directive, car 
leur aptitude à éprouver de la douleur, de la souffrance, 
de l’angoisse et un dommage durable est scientifiquement 
démontrée. 

(9) Il convient que la présente directive s’applique aussi aux 
formes fœtales des mammifères, car certaines données 
scientifiques montrent que ces formes, dans le dernier 
tiers de leur période de développement, présentent un 
risque accru d’éprouver de la douleur, de la souffrance 
et de l’angoisse, qui peuvent aussi affecter négativement 
leur développement ultérieur. Il est aussi démontré scien­
tifiquement que des procédures appliquées à des formes 
embryonnaires et fœtales à un stade de développement 
plus précoce peuvent occasionner de la douleur, de la 
souffrance, de l’angoisse ou un dommage durable si on 
laisse vivre ces formes au-delà des deux premiers tiers de 
leur développement. 

(10) S’il est souhaitable de remplacer l’utilisation d’animaux 
vivants dans les procédures par d’autres méthodes qui 
n’impliquent pas leur utilisation, l’utilisation d’animaux 
vivants demeure nécessaire pour protéger la santé 
humaine et animale ainsi que l’environnement. Cepen­
dant, la présente directive représente une étape impor­
tante vers la réalisation de l’objectif final que constitue le 
remplacement total des procédures appliquées à des 
animaux vivants à des fins scientifiques et éducatives, 
dès que ce sera possible sur un plan scientifique. À 
cette fin, elle cherche à faciliter et à promouvoir les 
progrès dans la mise au point d’approches alternatives. 
Elle vise également à assurer un niveau élevé de protec­
tion des animaux qui doivent encore être utilisés dans des 
procédures. La présente directive devrait être revue régu­
lièrement, à la lumière de l’évolution des connaissances 
scientifiques et des mesures de protection des animaux. 

(11) Les soins et l’utilisation d’animaux vivants à des fins 
scientifiques sont régis par des principes de remplace­
ment, de réduction et de raffinement établis sur le plan 
international. Afin de garantir que les conditions 
d’élevage, de soins et d’utilisation des animaux dans des 
procédures dans l’Union sont conformes à celles des 
autres normes internationales et nationales applicables 
en dehors de l’Union, il y a lieu d’envisager systémati­
quement les principes de remplacement, de réduction et 
de raffinement lors de la mise en œuvre de la présente 
directive. Lors du choix des méthodes, il convient d’appli­
quer les principes de remplacement, de réduction et de 
raffinement en respectant strictement la hiérarchie de 
l’obligation de recourir à des méthodes alternatives. 
Lorsque aucune méthode alternative n’est reconnue par 
la législation de l’Union, le nombre d’animaux peut être 
réduit en employant d’autres méthodes et en mettant en 
œuvre des stratégies d’expérimentation, comme les essais 
in vitro et d’autres méthodes susceptibles de réduire et de 
raffiner l’utilisation des animaux. 

(12) Les animaux ont une valeur intrinsèque qui doit être 
respectée. Leur utilisation dans les procédures suscite 

aussi des préoccupations éthiques dans l’opinion publique 
en général. Les animaux devraient donc toujours être 
traités comme des créatures sensibles, et leur utilisation 
devrait être limitée aux domaines qui peuvent, en défini­
tive, être dans l’intérêt de la santé humaine et animale ou 
de l’environnement. L’utilisation d’animaux à des fins 
scientifiques ou éducatives devrait donc être envisagée 
uniquement lorsqu’il n’existe pas de méthode alternative 
n’impliquant pas l’utilisation d’animaux. Il y a lieu d’inter­
dire l’utilisation d’animaux dans des procédures scienti­
fiques relevant d’autres domaines de compétence de 
l’Union. 

(13) Le choix des méthodes et des espèces à utiliser a une 
incidence directe sur le nombre d’animaux et sur leur 
bien-être. Il y a donc lieu de choisir les méthodes de 
façon à retenir celles susceptibles de produire les résultats 
les plus satisfaisants et de causer le moins de douleur, de 
souffrance ou d’angoisse. Il convient que les méthodes 
sélectionnées utilisent le nombre minimal d’animaux 
pour obtenir des résultats fiables et exigent l’utilisation, 
parmi les espèces les moins susceptibles de ressentir de la 
douleur, de la souffrance, de l’angoisse ou de subir des 
dommages durables, de celles qui sont optimales pour 
l’extrapolation dans les espèces ciblées. 

(14) Il y a lieu que les méthodes sélectionnées évitent, autant 
que possible, que le point limite dans la procédure soit la 
mort, en raison des graves souffrances ressenties au cours 
de la période précédant la mort. Dans la mesure du 
possible, il convient de lui substituer des points limites 
plus adaptés en recourant à des signes cliniques qui déter­
minent l’imminence de la mort pour permettre que 
l’animal soit mis à mort sans autre souffrance. 

(15) L’utilisation de méthodes inappropriées pour mettre un 
animal à mort peut être la cause d’une douleur, d’une 
angoisse et d’une souffrance significatives. Le niveau de 
compétences de la personne chargée de cette tâche est 
également important. Il convient donc que l’animal soit 
mis à mort uniquement par une personne compétente, 
au moyen d’une méthode appropriée pour l’espèce 
concernée. 

(16) Il est nécessaire de veiller à ce que l’utilisation d’animaux 
dans les procédures ne présente pas de menace pour la 
biodiversité. Il y a donc lieu que l’utilisation d’espèces 
menacées soit limitée au strict minimum. 

(17) Dans l’état actuel des connaissances scientifiques, l’utili­
sation de primates non humains dans les procédures 
scientifiques reste nécessaire à la recherche biomédicale. 
En raison de la proximité génétique avec l’homme et des 
aptitudes sociales hautement développées qui caractéri­
sent les primates non humains, leur utilisation dans des 
procédures scientifiques soulève des questions éthiques 
spécifiques et pose des problèmes pratiques quant à la 
satisfaction de leurs besoins comportementaux, environ­
nementaux et sociaux dans un environnement de labo­
ratoire. En outre, l’utilisation de primates non humains
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préoccupe au plus haut point les citoyens. Il y a donc 
lieu de n’autoriser l’utilisation de primates non humains 
que dans les domaines biomédicaux essentiels à la santé 
humaine, pour lesquels il n’existe encore aucune méthode 
alternative. Leur utilisation ne devrait être autorisée que 
pour la recherche fondamentale, dans l’intérêt de la 
préservation des espèces de primates non humains 
concernées ou lorsque les travaux, y compris les xéno­
transplantations, sont menés en relation avec des affec­
tions humaines potentiellement mortelles ou avec des cas 
ayant un impact important sur la vie quotidienne d’une 
personne, à savoir des maladies invalidantes. 

(18) Il y a lieu de n’autoriser l’utilisation des grands singes, en 
tant qu’espèces les plus proches des êtres humains, avec 
les aptitudes sociales et comportementales les plus avan­
cées, qu’aux fins des recherches visant à la préservation 
de ces espèces, et lorsque des actions concernant une 
affection potentiellement mortelle ou invalidante frappant 
l’homme s’imposent, et qu’aucune autre espèce ni 
méthode alternative ne suffirait pour répondre aux 
besoins de la procédure. Il convient que l’État membre 
invoquant une telle nécessité communique les informa­
tions requises pour que la Commission puisse prendre 
une décision. 

(19) La capture de primates non humains à l’état sauvage est 
très stressante pour les animaux concernés et comporte 
un risque élevé de blessures et de souffrance pendant la 
capture et le transport. Afin de mettre un terme à la 
capture d’animaux dans la nature à des fins d’élevage, il 
convient que l’utilisation dans des procédures soit limitée, 
au terme d’une période transitoire appropriée, à la progé­
niture d’un animal élevé en captivité ou aux animaux 
issus de colonies entretenues sans apport d’effectifs exté­
rieurs. Il y a lieu de réaliser à cette fin une étude de 
faisabilité et de prévoir, si nécessaire, une période transi­
toire. La possibilité de passer à un approvisionnement en 
primates non humains issus exclusivement de colonies 
entretenues sans apport d’effectifs extérieurs devrait égale­
ment être examinée. 

(20) Certaines espèces d’animaux vertébrés utilisés dans des 
procédures doivent être élevées spécialement à cette fin 
pour que leurs antécédents génétiques, biologiques et 
comportementaux soient connus des personnes qui 
mènent les procédures. Ces connaissances renforcent la 
qualité scientifique et la fiabilité des résultats tout en 
limitant leur variabilité et ont pour effet, en définitive, 
de réduire le nombre de procédures et l’utilisation des 
animaux. En outre, pour des raisons de bien-être et de 
conservation des animaux, il convient que l’utilisation 
dans des procédures d’animaux prélevés dans la faune 
sauvage soit circonscrite aux cas où les objectifs de ces 
procédures ne pourraient être atteints en utilisant des 
animaux élevés spécialement à cette fin. 

(21) Étant donné que les antécédents d’animaux d’espèces 
domestiques errants ou devenus sauvages ne sont pas 
connus et que la capture de ces animaux et leur déten­

tion dans des établissements accroissent leur détresse, il y 
a lieu, en règle générale, de ne pas les utiliser dans des 
procédures. 

(22) Afin de renforcer la transparence, de faciliter l’autorisa­
tion des projets et de vérifier leur conformité, il y a lieu 
d’introduire une classification des procédures par degré 
de gravité sur la base du niveau estimé de douleur, de 
souffrance, d’angoisse et de dommage durable qui est 
infligé aux animaux. 

(23) D’un point de vue éthique, il convient de fixer une limite 
supérieure en termes de douleur, de souffrance et 
d’angoisse au-dessus de laquelle les animaux ne devraient 
pas être soumis à des procédures scientifiques. À cette 
fin, il convient d’interdire les expériences occasionnant de 
graves douleurs, souffrances ou angoisses susceptibles de 
se prolonger sans rémission possible. 

(24) Il convient de tenir compte de la gravité réelle de la 
douleur, de la souffrance, de l’angoisse ou du dommage 
durable affectant les animaux et non de la gravité 
présumée au moment de l’évaluation des projets, dans 
l’élaboration d’un format commun pour les rapports. 

(25) Le nombre d’animaux utilisés dans des procédures pour­
rait être réduit en procédant plus d’une fois à des essais 
sur les mêmes animaux, lorsque cela ne nuit pas à 
l’objectif scientifique ou au bien-être animal. Cependant, 
l’avantage que procure la réutilisation des animaux 
devrait être apprécié en fonction de tout effet négatif 
sur leur bien-être, en prenant en considération le sort 
de l’animal concerné sur toute sa durée de vie. Du fait 
de ce conflit potentiel, il y a lieu d’envisager la réutilisa­
tion des animaux cas par cas. 

(26) Au terme de la procédure, il convient de prendre la 
décision la plus appropriée quant au sort de l’animal, 
en fonction de son bien-être et des risques potentiels 
pour l’environnement. Il y a lieu de mettre à mort les 
animaux dont le bien-être serait compromis. Dans 
certains cas, il convient de relâcher les animaux dans 
un habitat ou un système d’élevage approprié, ou d’auto­
riser le placement des animaux comme les chiens et les 
chats dans des ménages, car l’opinion publique se préoc­
cupe grandement de leur sort. Si des États membres 
prévoient de placer des animaux, il est essentiel que des 
dispositions soient prises par l’éleveur, le fournisseur ou 
l’utilisateur pour les socialiser afin d’assurer le succès de 
leur placement, d’éviter aux animaux une angoisse inutile 
et de garantir la sécurité publique. 

(27) Des tissus et organes animaux sont utilisés pour la mise 
au point de méthodes in vitro. Afin de promouvoir le 
principe de réduction, il convient que les États membres 
facilitent, le cas échéant, la mise en place de programmes 
pour le partage d’organes et de tissus d’animaux mis à 
mort.
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(28) Le bien-être des animaux utilisés dans des procédures 
dépend grandement de la qualité et des compétences 
professionnelles du personnel qui supervise les procé­
dures, qui mène les procédures ou qui supervise les 
personnes chargées des soins quotidiens aux animaux. 
Les États membres devraient faire en sorte, par un 
système d’agrément ou d’autres moyens, que le personnel 
dispose d’un niveau d’études, de formation et de compé­
tences adéquat. En outre, il est important que le 
personnel soit supervisé jusqu’à ce qu’il ait acquis et 
démontré qu’il possède les compétences requises. Des 
lignes directrices non contraignantes au niveau de 
l’Union concernant les exigences en matière de formation 
favoriseraient à long terme la libre circulation du 
personnel. 

(29) Il y a lieu que les établissements éleveurs, fournisseurs et 
utilisateurs disposent d’installations et d’équipements 
adéquats pour satisfaire aux exigences en matière d’héber­
gement des espèces animales concernées et permettre le 
bon déroulement des procédures, avec le moins 
d’angoisse possible pour les animaux. Il convient que 
seuls les éleveurs, fournisseurs et utilisateurs autorisés 
par les autorités compétentes puissent exercer ces acti­
vités. 

(30) Afin d’assurer le suivi régulier des besoins des animaux, il 
convient que des soins vétérinaires appropriés soient 
disponibles en permanence et que, dans chaque établis­
sement, un membre du personnel soit chargé de veiller 
au bien-être des animaux. 

(31) Il y a lieu d’accorder la plus haute priorité aux considé­
rations de bien-être animal dans le contexte de la déten­
tion, de l’élevage et de l’utilisation d’animaux. Il convient 
donc que les éleveurs, fournisseurs et utilisateurs dispo­
sent d’une structure chargée du bien-être des animaux 
dont la tâche principale est de donner des conseils sur 
les questions liées au bien-être des animaux. Cette struc­
ture devrait également suivre l’évolution et les résultats 
des projets au niveau de l’établissement, favoriser un 
climat de soins et fournir des outils pour l’application 
pratique et la mise en œuvre rapide des récentes évolu­
tions techniques et scientifiques en rapport avec les prin­
cipes de remplacement, de réduction et de raffinement, 
afin d’améliorer le sort des animaux sur toute leur durée 
de vie. Il y a lieu que les conseils donnés par la structure 
chargée du bien-être des animaux soient correctement 
documentés et puissent être consultés à l’occasion 
d’inspections. 

(32) Afin de permettre aux autorités compétentes de vérifier la 
conformité avec la présente directive, il convient que 
chaque éleveur, fournisseur et utilisateur tienne des regis­
tres précis, avec des informations sur le nombre 
d’animaux, leur origine et leur sort. 

(33) Il y a lieu que les primates non humains, les chiens et les 
chats fassent l’objet d’un dossier individuel, couvrant 
toute leur durée de vie depuis la naissance, pour 
pouvoir bénéficier des soins, des conditions d’héberge­
ment et du traitement adaptés à leurs besoins et à leurs 
caractéristiques. 

(34) Il convient que les conditions d’hébergement et les soins 
des animaux se fondent sur les besoins spécifiques et les 
caractéristiques de chaque espèce. 

(35) Il existe des différences entre les États membres dans les 
exigences en matière d’hébergement et de soins des 
animaux, qui contribuent à la distorsion de la concur­
rence sur le marché intérieur. En outre, certaines de ces 
exigences ne reflètent plus les dernières connaissances 
concernant les impacts des conditions d’hébergement et 
des soins sur le bien-être des animaux et les résultats 
scientifiques des procédures. Il est donc nécessaire 
d’établir dans la présente directive des exigences harmo­
nisées en termes d’hébergement et de soins. Ces exigences 
devraient être mises à jour en fonction des progrès scien­
tifiques et techniques. 

(36) Pour vérifier la conformité avec la présente directive, il y 
a lieu que les États membres effectuent des inspections 
régulières des éleveurs, fournisseurs et utilisateurs en 
fonction d’une analyse des risques. Afin de rassurer 
l’opinion publique et d’encourager la transparence, il 
convient qu’une proportion appropriée des inspections 
soient effectuées sans avertissement préalable. 

(37) Afin d’assister les États membres dans l’application de la 
présente directive, et en partant des constatations formu­
lées dans les rapports sur les inspections nationales, il 
convient que la Commission procède, lorsqu’il existe un 
motif de préoccupation, à des contrôles des systèmes 
d’inspection nationaux. Il y a lieu que les États 
membres remédient aux éventuelles lacunes mises en 
évidence par ces contrôles. 

(38) Une évaluation très complète des projets, compte tenu de 
considérations éthiques dans l’utilisation des animaux, 
forme l’élément central de la procédure d’autorisation 
des projets et devrait garantir l’application des principes 
de remplacement, de réduction et de raffinement dans ces 
projets. 

(39) Il est également essentiel, tant pour des raisons morales 
que dans l’intérêt de la recherche scientifique, de veiller à 
ce que chaque utilisation d’animal soit soumise à une 
évaluation minutieuse de la validité scientifique ou éduca­
tive, de l’utilité et de la pertinence des résultats attendus 
de cette utilisation. Il y a lieu de mettre les dommages 
probables infligés aux animaux en regard des avantages 
escomptés du projet. Il convient donc d’effectuer une 
évaluation de projet impartiale et indépendante des 
personnes participant à l’étude dans le cadre de la procé­
dure d’autorisation de projets impliquant l’utilisation 
d’animaux vivants. Il y a lieu que la mise en œuvre 
efficace d’une évaluation de projet prévoie également 
une appréciation appropriée de l’utilisation de toute tech­
nique d’expérimentation scientifique émergente. 

(40) En raison de la nature du projet, du type d’espèces utilisé 
et de la probabilité d’atteindre les objectifs visés, il pour­
rait être nécessaire de procéder à une appréciation rétros­
pective. Comme les projets peuvent varier considérable­
ment en termes de complexité, de durée et de délai pour 
l’obtention des résultats, il convient que la décision de 
procéder ou non à une appréciation rétrospective soit 
prise en tenant pleinement compte de ces aspects.
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(41) Afin de veiller à l’information du public, il est important 
que des données objectives sur les projets utilisant des 
animaux vivants soient rendues publiques. Cela ne devrait 
pas violer les droits de propriété ni divulguer des 
éléments confidentiels. En conséquence, il convient que 
les utilisateurs fournissent des résumés anonymes non 
techniques de ces projets et que les États membres les 
publient. Il y a lieu que les informations publiées ne 
rompent pas l’anonymat des utilisateurs. 

(42) Afin de gérer les risques pour la santé humaine et 
animale ou pour l’environnement, la législation de 
l’Union prévoit que les substances et produits ne 
peuvent être commercialisés qu’après la communication 
de données appropriées concernant leur sûreté et leur 
efficacité. Certaines de ces exigences ne peuvent être satis­
faites qu’en recourant à des expérimentations animales, 
désignées ci-après sous l’expression «essais réglemen­
taires». Il est nécessaire d’introduire des mesures spéci­
fiques en vue d’accroître l’utilisation d’approches alterna­
tives et d’éviter le double emploi en matière d’essais 
réglementaires. À cet effet, il convient que les États 
membres reconnaissent la validité des données expéri­
mentales produites au moyen de méthodes d’essais 
prévues par la législation de l’Union. 

(43) Afin de réduire la charge de travail administrative et de 
renforcer la compétitivité de la recherche et de l’industrie 
dans l’Union, il devrait être possible d’autoriser des 
projets multiples à caractère générique lorsqu’ils sont 
réalisés suivant des méthodes établies à des fins d’essai, 
de diagnostic ou de production au moyen d’une autori­
sation groupée, sans pour autant exempter aucune de ces 
procédures de l’évaluation de projet. 

(44) Afin d’assurer l’examen efficace des demandes d’autorisa­
tion et de renforcer la compétitivité de la recherche et de 
l’industrie dans l’Union, il convient de fixer un délai pour 
l’évaluation des propositions de projet par les autorités 
compétentes et la prise des décisions concernant l’auto­
risation de ces projets. Pour ne pas compromettre la 
qualité de l’évaluation de projet, il pourrait être nécessaire 
de consacrer plus de temps à l’examen de propositions de 
projets plus complexes, en raison du nombre de disci­
plines concernées, de certaines caractéristiques inhabi­
tuelles ou de techniques plus élaborées. Toutefois, il 
convient que la prolongation des délais pour l’évaluation 
de projet demeure l’exception. 

(45) Compte tenu de la nature routinière ou répétitive de 
certaines procédures, il convient de prévoir une option 
réglementaire grâce à laquelle les États membres pour­
raient introduire une procédure administrative simplifiée 
pour l’évaluation des projets comportant de telles procé­
dures, à condition que certaines exigences prévues dans la 
présente directive soient respectées. 

(46) La possibilité de recourir à des méthodes alternatives 
dépend fortement des progrès réalisés dans le développe­

ment de solutions de remplacement. Les programmes- 
cadres communautaires de recherche et de développe­
ment technologique ont alloué des budgets de plus en 
plus importants à des projets qui visent à remplacer, à 
réduire et à raffiner l’utilisation d’animaux dans les procé­
dures. Afin d’accroître la compétitivité de la recherche et 
de l’industrie dans l’Union et de remplacer, réduire et 
raffiner l’utilisation d’animaux dans les procédures, il 
convient que la Commission et les États membres contri­
buent, par la recherche et d’autres moyens, à la mise au 
point et à la validation d’approches alternatives. 

(47) Le Centre européen pour la validation de méthodes alter­
natives, établi au sein du Centre commun de recherche 
de la Commission, coordonne la validation des approches 
alternatives dans l’Union depuis 1991. Toutefois, la 
nécessité de mettre au point et de faire valider de 
nouvelles méthodes ne cesse de croître, aussi convient-il 
d’établir formellement un laboratoire de référence dans 
l’Union pour la validation de méthodes alternatives. Ce 
laboratoire devrait porter le nom de Centre européen 
pour la validation de méthodes alternatives. Il est néces­
saire que la Commission coopère avec les États membres 
lors de la fixation des priorités pour les études de vali­
dation. Les États membres devraient aider la Commission 
à recenser et à désigner les laboratoires aptes à réaliser 
ces études de validation. Pour les études de validation 
portant sur des méthodes qui sont similaires à des 
méthodes validées antérieurement et pour lesquelles la 
validation représente un avantage concurrentiel signifi­
catif, le Centre devrait pouvoir percevoir des droits 
auprès des personnes qui soumettent leurs méthodes 
pour validation. Ces droits ne devraient pas empêcher 
une concurrence saine dans le secteur de l’expérimenta­
tion. 

(48) Il est nécessaire d’adopter au niveau national une 
approche cohérente de l’évaluation des projets et des 
stratégies d’examen. Il y a lieu que les États membres 
mettent en place des comités nationaux pour la protec­
tion des animaux utilisés à des fins scientifiques, chargés 
de donner des conseils aux autorités compétentes et aux 
structures chargées du bien-être des animaux en vue de 
promouvoir les principes de remplacement, de réduction 
et de raffinement. Il convient qu’un réseau des comités 
nationaux joue un rôle dans l’échange des meilleures 
pratiques au niveau de l’Union. 

(49) Les progrès techniques et scientifiques de la recherche 
biomédicale peuvent être rapides, de même que l’accrois­
sement des connaissances relatives aux facteurs qui 
influencent le bien-être animal. Il est donc nécessaire de 
permettre une révision de la présente directive. Il 
convient que cette révision examine en priorité la possi­
bilité de remplacer l’utilisation d’animaux, et en particu­
lier de primates non humains, dans tous les cas où elle 
est envisageable, compte tenu des progrès de la science. 
La Commission devrait également procéder à des 
examens thématiques périodiques concernant le rempla­
cement, la réduction et le raffinement de l’utilisation 
d’animaux dans les procédures.
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(50) En vue d’assurer des conditions uniformes d’exécution, il 
y a lieu de conférer à la Commission des compétences 
d’exécution pour adopter des lignes directrices au niveau 
de l’Union concernant les exigences en matière d’éduc­
tion, de formation et de compétence du personnel des 
établissements éleveurs, des établissements fournisseurs et 
des établissements utilisateurs, afin d’adopter des règles 
précises concernant le laboratoire de référence de l’Union, 
ses fonctions et tâches ainsi que les droits qu’il peut 
percevoir, pour établir un format commun pour la trans­
mission par les États membres à la Commission des 
informations sur la mise en œuvre de la présente direc­
tive, des informations statistiques et d’autres informations 
et pour l’application de clauses de sauvegarde. Selon 
l’article 291 du traité sur le fonctionnement de l’Union 
européenne, les règles et principes généraux relatifs aux 
modalités de contrôle par les États membres de l’exercice 
des compétences d’exécution par la Commission sont 
établis au préalable dans un règlement adopté conformé­
ment à la procédure législative ordinaire. Dans l’attente 
de l’adoption de ce nouveau règlement, la décision 
1999/468/CE du Conseil du 28 juin 1999 fixant les 
modalités de l’exercice des compétences d’exécution 
conférées à la Commission ( 1 ) continue d’être appliquée, 
à l’exception de la procédure de réglementation avec 
contrôle qui n’est pas applicable. 

(51) Il convient d’habiliter la Commission à adopter des actes 
délégués conformément à l’article 290 du traité sur le 
fonctionnement de l’Union européenne en ce qui 
concerne ce qui suit: modifications de la liste des 
espèces soumises à l’obligation d’être expressément 
élevées en vue d’une utilisation dans des procédures, 
modifications des normes de soins et d’hébergement, 
modifications des méthodes de mise à mort, y compris 
leurs spécifications, modifications des éléments à utiliser 
pour l’établissement par les États membres des exigences 
en matière d’études, de formation et de compétence du 
personnel des éleveurs, des fournisseurs et des utilisa­
teurs, modifications de certains éléments obligatoires de 
la demande d’autorisation, modifications concernant le 
laboratoire de référence de l’Union, ses fonctions et ses 
tâches, ainsi que les modifications d’exemples des diffé­
rents types de procédures assignés à chaque classe de 
gravité sur la base de facteurs liés au type de procédure. 
Il est particulièrement important que la Commission 
procède aux consultations appropriées tout au long de 
son travail préparatoire, y compris au niveau des experts. 

(52) Il convient que les États membres déterminent le régime 
des sanctions applicables aux violations des dispositions 
de la présente directive et veillent à leur exécution. Ces 
sanctions devraient être effectives, proportionnées et 
dissuasives. 

(53) Il convient donc d’abroger la directive 86/609/CEE. 
Certaines modifications introduites par la présente direc­
tive ont une incidence directe sur l’application du règle­
ment (CE) n o 1069/2009 du Parlement européen et du 
Conseil du 21 octobre 2009 établissant des règles sani­
taires applicables aux sous-produits animaux et produits 
dérivés non destinés à la consommation humaine ( 2 ). Il 
convient dès lors de modifier en conséquence une dispo­
sition dudit règlement. 

(54) Les bénéfices qui découleraient, en termes de bien-être 
animal, d’une autorisation des projets a posteriori, ainsi 
que les coûts administratifs correspondants, ne peuvent 
se justifier que pour des projets à long terme qui sont en 
cours. Il est donc nécessaire de prévoir des mesures de 
transition pour les projets à court et moyen terme qui 
sont en cours afin d’éviter de devoir délivrer une autori­
sation a posteriori, qui ne présente que des avantages 
limités. 

(55) Conformément au point 34 de l’accord interinstitutionnel 
«Mieux légiférer», les États membres sont encouragés à 
établir, pour eux-mêmes et dans l’intérêt de l’Union, 
leurs propres tableaux, qui illustrent, dans la mesure du 
possible, la concordance entre la présente directive et les 
mesures de transposition, et à les rendre publics. 

(56) Étant donné que l’objectif de la présente directive, à 
savoir l’harmonisation de la législation concernant l’utili­
sation d’animaux à des fins scientifiques, ne peut être 
réalisé de manière suffisante par les États membres et 
peut donc, en raison de ses dimensions et de ses effets, 
être mieux réalisé au niveau de l’Union, celle-ci peut 
prendre des mesures, conformément au principe de 
subsidiarité consacré à l’article 5 du traité sur l’Union 
européenne. Conformément au principe de proportion­
nalité tel qu’énoncé audit article, la présente directive 
n’excède pas ce qui est nécessaire pour atteindre cet 
objectif, 

ONT ADOPTÉ LA PRÉSENTE DIRECTIVE: 

CHAPITRE I 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES 

Article premier 

Objet et champ d’application 

1. La présente directive établit des mesures pour la protec­
tion des animaux utilisés à des fins scientifiques ou éducatives. 

À cet effet, elle fixe des règles relatives aux aspects suivants: 

a) le remplacement et la réduction de l’utilisation d’animaux 
dans les procédures et le raffinement des conditions 
d’élevage, d’hébergement, de soins et d’utilisation des 
animaux dans ces procédures; 

b) l’origine, l’élevage, le marquage, les soins, l’hébergement et la 
mise à mort des animaux; 

c) les opérations des éleveurs, fournisseurs et utilisateurs; 

d) l’évaluation et l’autorisation de projets impliquant l’utilisation 
d’animaux dans des procédures. 

2. La présente directive s’applique lorsque des animaux sont 
utilisés ou destinés à être utilisés dans des procédures ou 
lorsqu’ils sont élevés spécifiquement pour que leurs organes 
ou tissus puissent être utilisés à des fins scientifiques. 

La présente directive s’applique jusqu’à ce que les animaux visés 
au premier alinéa aient été mis à mort, placés ou relâchés dans 
un habitat ou un système d’élevage approprié.
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La suppression de la douleur, de la souffrance, de l’angoisse ou 
des dommages durables du fait de l’utilisation efficace d’un 
anesthésique, d’un analgésique ou d’autres méthodes ne place 
pas l’utilisation d’un animal en dehors du champ d’application 
de la présente directive. 

3. La présente directive s’applique aux animaux suivants: 

a) animaux vertébrés non humains vivants, y compris: 

i) les formes larvaires autonomes; et 

ii) les formes fœtales de mammifères à partir du dernier tiers 
de leur développement normal; 

b) les céphalopodes vivants. 

4. La présente directive s’applique aux animaux qui sont 
utilisés dans des procédures et sont à un stade de développe­
ment antérieur à celui visé au paragraphe 3, point a), si l’animal 
doit être laissé en vie au-delà de ce stade de développement et 
risque, à la suite des procédures menées, d’éprouver de la 
douleur, de la souffrance ou de l’angoisse ou de subir des 
dommages durables après avoir atteint ce stade de développe­
ment. 

5. La présente directive ne s’applique pas: 

a) aux actes pratiqués dans les exploitations agricoles à des fins 
non expérimentales; 

b) à la pratique de la médecine vétérinaire à des fins non expé­
rimentales; 

c) aux essais cliniques vétérinaires nécessaires aux fins d’une 
autorisation de mise sur le marché d’un médicament vétéri­
naire; 

d) aux actes pratiqués à des fins d’élevage reconnues; 

e) aux actes pratiqués dans le but premier d’identifier un 
animal; 

f) aux pratiques qui ne sont pas susceptibles de causer une 
douleur, une souffrance, une angoisse ou des dommages 
durables équivalents ou supérieurs à ceux causés par l’intro­
duction d’une aiguille conformément aux bonnes pratiques 
vétérinaires. 

6. La présente directive s’applique sans préjudice de la direc­
tive 76/768/CEE du Conseil du 27 juillet 1976 concernant le 
rapprochement des législations des États membres relatives aux 
produits cosmétiques ( 1 ). 

Article 2 

Mesures nationales plus strictes 

1. Les États membres peuvent, dans le respect des règles 
générales fixées par le traité sur le fonctionnement de l’Union 
européenne, conserver des dispositions en vigueur le 
9 novembre 2010, visant à assurer une protection plus large 
des animaux relevant du champ d’application de la présente 
directive que celle prévue dans la présente directive. 

Avant le 1 er janvier 2013, les États membres informent la 
Commission de ces dispositions nationales. La Commission les 
porte à la connaissance des autres États membres. 

2. Lorsqu’il agit au titre du paragraphe 1, un État membre ne 
peut interdire ou empêcher la fourniture ou l’utilisation 
d’animaux élevés ou détenus dans un autre État membre confor­
mément à la présente directive, ni interdire ou empêcher la mise 
sur le marché de produits mis au point via l’utilisation de tels 
animaux conformément à la présente directive. 

Article 3 

Définitions 

Aux fins de la présente directive, on entend par: 

1. «procédure», toute utilisation, invasive ou non, d’un animal à 
des fins expérimentales ou à d’autres fins scientifiques, dont 
les résultats sont connus ou inconnus, ou à des fins éduca­
tives, susceptible de causer à cet animal une douleur, une 
souffrance, une angoisse ou des dommages durables équiva­
lents ou supérieurs à ceux causés par l’introduction d’une 
aiguille conformément aux bonnes pratiques vétérinaires. 

Ceci inclut toute intervention destinée ou de nature à aboutir 
à la naissance ou à l’éclosion d’un animal ou à la création et 
à la conservation d’une lignée d’animaux génétiquement 
modifiés dans l’une de ces conditions, mais exclut la mise 
à mort d’animaux à la seule fin d’utiliser leurs organes ou 
tissus; 

2. «projet», un programme de travail ayant un objectif scienti­
fique défini et impliquant une ou plusieurs procédures; 

3. «établissement», toute installation, tout bâtiment, tout groupe 
de bâtiments ou tout autre local, y compris, le cas échéant, 
un endroit non totalement clos ou couvert, ainsi que des 
installations mobiles; 

4. «éleveur», toute personne physique ou morale élevant des 
animaux visés à l’annexe I en vue de leur utilisation dans 
des procédures ou en vue de l’utilisation de leurs tissus ou 
organes à des fins scientifiques, ou élevant d’autres animaux 
principalement aux fins susmentionnées, dans un but lucratif 
ou non; 

5. «fournisseur», toute personne physique ou morale autre 
qu’un éleveur, fournissant des animaux en vue de leur utili­
sation dans des procédures ou en vue de l’utilisation de leurs 
tissus ou organes à des fins scientifiques, dans un but lucratif 
ou non; 

6. «utilisateur», toute personne physique ou morale utilisant des 
animaux dans des procédures, dans un but lucratif ou non; 

7. «autorité compétente», une autorité ou des autorités ou orga­
nismes désignés par un État membre pour s’acquitter des 
obligations découlant de la présente directive. 

Article 4 

Principe de remplacement, de réduction et de raffinement 

1. Les États membres veillent, dans toute la mesure du 
possible, à ce que soit utilisée, au lieu d’une procédure, une 
méthode ou une stratégie d’expérimentation scientifiquement 
satisfaisante, n’impliquant pas l’utilisation d’animaux vivants.
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2. Les États membres veillent à ce que le nombre d’animaux 
utilisés dans un projet soit réduit au minimum sans compro­
mettre les objectifs du projet. 

3. Les États membres veillent au raffinement des conditions 
d’élevage, d’hébergement et de soins, et des méthodes utilisées 
dans les procédures, afin d’éliminer ou de réduire au minimum 
toute douleur, souffrance ou angoisse ou tout dommage durable 
susceptible d’être infligé aux animaux. 

4. Le présent article est mis en œuvre, pour le choix des 
méthodes, conformément à l’article 13. 

Article 5 

Finalités des procédures 

Seules sont admises les procédures qui ont pour objet: 

a) la recherche fondamentale; 

b) des recherches translationnelles ou appliquées menées dans 
l’un des objectifs suivants: 

i) la prévention, la prophylaxie, le diagnostic ou le traite­
ment de maladies, de mauvais états de santé ou d’autres 
anomalies ou de leurs effets chez l’homme, les animaux 
ou les plantes; 

ii) l’évaluation, la détection, le contrôle ou les modifications 
des conditions physiologiques chez l’homme, les animaux 
ou les plantes; ou 

iii) le bien-être des animaux et l’amélioration des conditions 
de production des animaux élevés à des fins agrono­
miques; 

c) l’une des finalités visées au point b) lors de la mise au point, 
de la production ou des essais de qualité, d’efficacité et 
d’innocuité de médicaments, de denrées alimentaires, 
d’aliments pour animaux et d’autres substances ou produits; 

d) la protection de l’environnement naturel dans l’intérêt de la 
santé ou du bien-être de l’homme ou de l’animal; 

e) la recherche en vue de la conservation des espèces; 

f) l’enseignement supérieur ou la formation en vue de l’acqui­
sition, de l’entretien ou de l’amélioration de compétences 
professionnelles; 

g) les enquêtes médicolégales. 

Article 6 

Méthodes de mise à mort 

1. Les États membres veillent à ce que les animaux soient 
mis à mort en limitant au minimum la douleur, la souffrance et 
l’angoisse qu’ils éprouvent. 

2. Les États membres veillent à ce que les animaux soient 
mis à mort dans l’établissement d’un éleveur, d’un fournisseur 
ou d’un utilisateur, par une personne compétente. 

Toutefois, dans le cas d’une étude sur le terrain, un animal peut 
être mis à mort par une personne compétente en dehors d’un 
établissement. 

3. Pour les animaux visés par l’annexe IV, la méthode appro­
priée de mise à mort utilisée est celle spécifiée dans cette 
annexe. 

4. Les autorités compétentes peuvent accorder des déroga­
tions à l’exigence visée au paragraphe 3: 

a) afin d’autoriser le recours à une autre méthode pour autant 
que, sur la base de données scientifiques, cette méthode soit 
considérée comme étant au moins aussi «douce»; ou 

b) sur la base d’éléments scientifiques démontrant que la finalité 
de la procédure ne peut être atteinte par le recours à une 
méthode de mise à mort spécifiée à l’annexe IV. 

5. Les paragraphes 2 et 3 ne s’appliquent pas lorsqu’un 
animal doit être mis à mort en cas d’urgence pour des 
raisons liées au bien-être des animaux, à la santé publique, à 
la sécurité publique, à la santé animale ou à l’environnement. 

CHAPITRE II 

DISPOSITIONS RELATIVES À L’UTILISATION DE CERTAINS 
ANIMAUX DANS DES PROCÉDURES 

Article 7 

Espèces menacées 

1. Les spécimens des espèces menacées énumérées à 
l’annexe A du règlement (CE) n o 338/97 du Conseil du 
9 décembre 1996 relatif à la protection des espèces de faune 
et de flore sauvages par le contrôle de leur commerce ( 1 ) qui ne 
relèvent pas du champ d’application de l’article 7, paragraphe 1, 
dudit règlement ne sont pas utilisés dans des procédures, à 
l’exception de procédures répondant aux conditions suivantes: 

a) la procédure poursuit l’une des finalités visées à l’article 5, 
point b) i), c) ou e), de la présente directive; et 

b) il existe des éléments scientifiques démontrant que la finalité 
de la procédure ne peut être atteinte en utilisant d’autres 
espèces que celles énumérées dans cette annexe. 

2. Le paragraphe 1 ne s’applique pas aux espèces de primates 
non humains. 

Article 8 

Primates non humains 

1. Sous réserve du paragraphe 2, les spécimens des primates 
non humains ne sont pas utilisés dans des procédures, à l’excep­
tion de procédures répondant aux conditions suivantes: 

a) la procédure poursuit l’une des finalités visées: 

i) à l’article 5, point b) i) ou c), de la présente directive et est 
appliquée en vue de la prévention, de la prophylaxie, du 
diagnostic ou du traitement d’affections humaines invali­
dantes ou potentiellement mortelles; ou 

ii) à l’article 5, point a) ou e); 

et 

b) il existe des éléments scientifiques démontrant que la finalité 
de la procédure ne peut être atteinte en utilisant d’autres 
espèces que celles de primates non humains.
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Aux fins de la présente directive, on entend par «affection inva­
lidante», une diminution des capacités physiques ou psycholo­
giques normales d’une personne. 

2. Les spécimens des primates non humains énumérés à 
l’annexe A du règlement (CE) n o 338/97 qui ne relèvent pas 
du champ d’application de l’article 7, paragraphe 1, dudit règle­
ment ne sont pas utilisés dans des procédures, à l’exception de 
procédures répondant aux conditions suivantes: 

a) la procédure poursuit l’une des finalités visées: 

i) à l’article 5, point b) i) ou c), de la présente directive et est 
appliquée en vue de la prévention, de la prophylaxie, du 
diagnostic ou du traitement d’affections humaines invali­
dantes ou potentiellement mortelles; ou 

ii) à l’article 5, point e); 

et 

b) il existe des éléments scientifiques démontrant que la finalité 
de la procédure ne peut être atteinte en utilisant d’autres 
espèces que celles de primates non humains et en utilisant 
des espèces non énumérées dans cette annexe. 

3. Nonobstant les paragraphes 1 et 2, les grands singes ne 
sont pas utilisés dans des procédures, sous réserve du recours à 
la clause de sauvegarde figurant à l’article 55, paragraphe 2. 

Article 9 

Animaux capturés dans la nature 

1. Les animaux capturés dans la nature ne sont pas utilisés 
dans des procédures. 

2. Des dérogations au paragraphe 1 peuvent être accordées 
par les autorités compétentes sur la base d’arguments scienti­
fiques démontrant que l’objectif de la procédure ne peut être 
atteint en utilisant un animal qui a été élevé en vue d’une 
utilisation dans des procédures. 

3. La capture des animaux dans la nature est effectuée 
uniquement par une personne compétente employant des 
méthodes ne causant pas aux animaux de douleur, de souf­
france, d’angoisse ou de dommage durable qui pourrait être 
évité. 

Tout animal qui, lors de la capture ou après celle-ci, est blessé 
ou en mauvaise santé est examiné par un vétérinaire ou une 
autre personne compétente, et des mesures sont prises pour 
atténuer autant que possible la souffrance de l’animal. Les auto­
rités compétentes peuvent accorder des dérogations à l’exigence 
de prendre des mesures en vue d’atténuer autant que possible la 
souffrance de l’animal si cela est scientifiquement justifié. 

Article 10 

Animaux élevés en vue d’une utilisation dans des 
procédures 

1. Les États membres veillent à ce que les animaux apparte­
nant aux espèces énumérées à l’annexe I ne puissent être utilisés 
dans des procédures que lorsque ces animaux ont été élevés à 
cette fin. 

Cependant, à partir des dates indiquées dans l’annexe II, les États 
membres veillent à ce que les primates non humains énumérés 
dans ladite annexe ne puissent être utilisés dans des procédures 
que lorsqu’ils sont issus de primates non humains qui ont été 
élevés en captivité ou que lorsqu’ils sont issus de colonies entre­
tenues sans apport d’effectifs extérieurs. 

Aux fins du présent article, on entend par «colonie entretenue 
sans apport d’effectifs extérieurs», une colonie dont les animaux 
sont élevés uniquement au sein de la colonie ou proviennent 
d’autres colonies sans être prélevés dans la nature et sont 
détenus de manière à être habitués à l’être humain. 

La Commission réalise, en consultation avec les États membres 
et les parties intéressées, une étude de faisabilité, comprenant 
une évaluation de la santé et du bien-être animaux, concernant 
l’exigence définie au deuxième alinéa. L’étude est rendue 
publique au plus tard le 10 novembre 2017. Elle est accompa­
gnée, le cas échéant, de propositions de modification de 
l’annexe II. 

2. La Commission surveille le recours à l’approvisionnement 
en primates non humains issus de colonies entretenues sans 
apport d’effectifs extérieurs et, en consultation avec les États 
membres et les parties intéressées, réalise une étude visant à 
examiner la faisabilité d’un approvisionnement en animaux 
issus exclusivement de colonies entretenues sans apport d’effec­
tifs extérieurs. 

L’étude est rendue publique au plus tard le 10 novembre 2022. 

3. Les autorités compétentes peuvent accorder des déroga­
tions au paragraphe 1 sur la base d’éléments scientifiques. 

Article 11 

Animaux d’espèces domestiques errants ou devenus 
sauvages 

1. Les animaux d’espèces domestiques errants ou devenus 
sauvages ne sont pas utilisés dans des procédures. 

2. Les autorités compétentes ne peuvent accorder des déro­
gations au paragraphe 1 que pour autant que les conditions 
suivantes soient satisfaites: 

a) il existe une nécessité essentielle de mener des études sur la 
santé et le bien-être de ces animaux ou sur des menaces 
sérieuses pour l’environnement ou la santé humaine ou 
animale; et 

b) il existe des éléments scientifiques démontrant que la finalité 
de la procédure ne peut être atteinte qu’en utilisant un 
animal errant ou devenu sauvage. 

CHAPITRE III 

PROCÉDURES 

Article 12 

Procédures 

1. Les États membres veillent à ce que les procédures soient 
menées dans un établissement utilisateur. 

L’autorité compétente peut accorder des dérogations au premier 
alinéa sur la base d’éléments scientifiques.
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2. Seules sont admises les procédures menées dans le cadre 
d’un projet. 

Article 13 

Choix des méthodes 

1. Sans préjudice des législations nationales interdisant 
certains types de méthodes, les États membres veillent à ce 
qu’une procédure ne soit pas menée si la législation de 
l’Union reconnaît une autre méthode ou stratégie d’expérimen­
tation n’impliquant pas l’utilisation d’un animal vivant pour 
obtenir le résultat recherché. 

2. Le choix entre les procédures est guidé par le souci de 
sélectionner celles qui satisfont le mieux aux exigences 
suivantes: 

a) utiliser le moins d’animaux possible; 

b) utiliser les animaux les moins susceptibles de ressentir de la 
douleur, de la souffrance, de l’angoisse ou de subir des 
dommages durables; 

c) causer le moins possible de douleur, de souffrance, d’angoisse 
ou de dommages durables, 

et sont les plus susceptibles de fournir des résultats satisfaisants. 

3. Dans la mesure du possible, la mort doit être évitée en 
tant que point limite dans une procédure et remplacée par des 
points limites précoces adaptés. Lorsque la mort ne peut être 
évitée en tant que point limite, la procédure est conçue de 
façon: 

a) à entraîner la mort du plus petit nombre d’animaux possible; 
et 

b) à réduire le plus possible la durée et l’intensité de la souf­
france de l’animal et, autant que faire se peut, à lui assurer 
une mort sans douleur. 

Article 14 

Anesthésie 

1. Les États membres veillent à ce que, sauf si cela n’est pas 
approprié, toutes les procédures soient menées sous anesthésie 
générale ou locale et en recourant à des analgésiques ou à une 
autre méthode appropriée, afin de s’assurer que la douleur, la 
souffrance et l’angoisse soient limitées au minimum. 

Les procédures entraînant des lésions graves susceptibles de 
causer une douleur intense ne sont pas menées sans anesthésie. 

2. La décision relative à l’opportunité de recourir à l’anes­
thésie tient compte des éléments suivants: 

a) si l’anesthésie est jugée plus traumatisante pour l’animal que 
la procédure elle-même; et 

b) si l’anesthésie est incompatible avec la finalité de la procé­
dure. 

3. Les États membres veillent à ce qu’il ne soit pas administré 
aux animaux des substances qui empêchent ou limitent leur 
capacité d’exprimer la douleur, sans un niveau adéquat d’anes­
thésie ou d’analgésie. 

Dans ces cas, il convient de fournir des éléments scientifiques, 
accompagnés de précisions sur le protocole anesthésique ou 
analgésique. 

4. Un animal susceptible d’éprouver de la douleur lorsque 
l’anesthésie a cessé de produire son effet reçoit un traitement 
analgésique préventif et postopératoire ou est traité au moyen 
d’autres méthodes appropriées pour soulager la douleur, pour 
autant que cela soit compatible avec la finalité de la procédure. 

5. Dès que la finalité de la procédure a été atteinte, des 
mesures appropriées sont prises afin de limiter au minimum 
la souffrance de l’animal. 

Article 15 

Classification des procédures selon leur degré de gravité 

1. Les États membres veillent à ce que toutes les procédures 
soient réparties, cas par cas, en classe «sans réanimation», 
«légère», «modérée» ou «sévère» sur la base des critères de clas­
sification énoncés à l’annexe VIII. 

2. Sous réserve du recours à la clause de sauvegarde figurant 
à l’article 55, paragraphe 3, les États membres veillent à ce 
qu’une procédure ne soit pas exécutée si elle implique une 
douleur, une souffrance ou une angoisse intense susceptible 
de se prolonger sans rémission possible. 

Article 16 

Réutilisation 

1. Les États membres veillent à ce qu’un animal déjà utilisé 
dans une ou plusieurs procédures ne puisse être réutilisé dans 
une nouvelle procédure, lorsqu’un autre animal auquel aucune 
procédure n’a été appliquée précédemment pourrait aussi être 
utilisé, que si les conditions suivantes sont satisfaites: 

a) la gravité réelle des procédures précédentes était «légère» ou 
«modérée»; 

b) il est démontré que l’animal a pleinement retrouvé son état 
de santé et de bien-être général; 

c) la nouvelle procédure est de classe «légère», «modérée» ou 
«sans réanimation»; et 

d) la procédure est conforme à l’avis vétérinaire, en prenant en 
considération le sort de l’animal concerné sur toute sa durée 
de vie. 

2. Dans des circonstances exceptionnelles, par dérogation au 
paragraphe 1, point a), et après un examen vétérinaire de 
l’animal, l’autorité compétente peut autoriser la réutilisation 
d’un animal pour autant que celui-ci n’ait pas été utilisé plus 
d’une fois dans une procédure entraînant une douleur intense, 
de l’angoisse ou une souffrance équivalente. 

Article 17 

Fin de la procédure 

1. Une procédure est réputée terminée lorsque aucune obser­
vation ne doit plus être faite ou, en ce qui concerne les 
nouvelles lignées d’animaux génétiquement modifiés, lorsque 
aucune douleur, aucune souffrance, aucune angoisse ou aucun 
dommage durable d’un niveau équivalent ou supérieur à celui 
causé par l’introduction d’une aiguille n’est plus observé ou 
escompté sur la descendance.
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2. À la fin d’une procédure, un vétérinaire ou une autre 
personne compétente décide si l’animal doit être gardé en vie. 
L’animal est mis à mort lorsqu’il est susceptible de continuer à 
éprouver une douleur, une souffrance ou une angoisse ou 
d’avoir des dommages durables d’un niveau modéré ou sévère. 

3. Lorsqu’un animal doit être gardé en vie, il reçoit les soins 
et l’hébergement appropriés à son état de santé. 

Article 18 

Partage d’organes et de tissus 

Les États membres facilitent, le cas échéant, la mise en place de 
programmes pour le partage d’organes et de tissus d’animaux 
mis à mort. 

Article 19 

Mise en liberté et placement des animaux 

Les États membres peuvent autoriser que les animaux utilisés ou 
destinés à être utilisés dans des procédures soient placés ou 
relâchés dans un habitat approprié ou un système d’élevage 
adapté à l’espèce, pour autant que les conditions suivantes 
soient satisfaites: 

a) l’état de santé de l’animal le permet; 

b) il n’y a pas de danger pour la santé publique, la santé 
animale ou l’environnement; et 

c) des mesures appropriées ont été prises pour préserver le 
bien-être de l’animal. 

CHAPITRE IV 

AGRÉMENT 

S e c t i o n 1 

Exigences concernant les éleveurs, les fournisseurs et les 
utilisateurs 

Article 20 

Agrément des éleveurs, des fournisseurs et des utilisateurs 

1. Les États membres veillent à ce que tous les éleveurs, 
fournisseurs et utilisateurs soient agréés par l’autorité compé­
tente et enregistrés auprès d’elle. L’agrément peut être accordé 
pour une durée limitée. 

L’agrément n’est accordé que si l’éleveur, le fournisseur ou l’utili­
sateur, ainsi que son établissement, satisfait aux exigences de la 
présente directive. 

2. L’agrément indique le nom de la personne chargée de 
veiller à la conformité avec les dispositions de la présente direc­
tive et de la ou des personnes visées à l’article 24, paragraphe 1, 
et à l’article 25. 

3. Un renouvellement de l’agrément est requis dès qu’une 
modification significative de la structure ou de la fonction de 
l’établissement d’un éleveur, d’un fournisseur ou d’un utilisateur 
est susceptible d’affecter négativement le bien-être des animaux. 

4. Les États membres veillent à ce que l’autorité compétente 
soit informée de tout changement relatif à la ou aux personnes 
visées au paragraphe 2. 

Article 21 

Suspension et retrait de l’agrément 

1. Lorsqu’un éleveur, fournisseur ou utilisateur ne satisfait 
plus aux exigences fixées dans la présente directive, l’autorité 
compétente prend les mesures appropriées pour remédier à la 
situation, ou demande que de telles mesures soient prises, ou 
ordonne la suspension ou le retrait de l’agrément. 

2. En cas de suspension ou de retrait de l’agrément, les États 
membres veillent à ce que le bien-être des animaux hébergés 
dans l’établissement concerné n’en pâtisse pas. 

Article 22 

Exigences relatives aux installations et aux équipements 

1. Les États membres veillent à ce que tous les établissements 
éleveurs, fournisseurs ou utilisateurs disposent d’installations et 
d’équipements adaptés aux espèces animales qui y sont héber­
gées et, lorsque des procédures y sont menées, au bon dérou­
lement de ces procédures. 

2. La conception, la construction et le mode de fonctionne­
ment des installations et des équipements visés au paragraphe 1 
sont de nature à permettre un déroulement aussi efficace que 
possible des procédures, et visent à obtenir des résultats fiables 
en utilisant le moins d’animaux possible et en causant le 
minimum de douleur, de souffrance, d’angoisse ou de 
dommages durables. 

3. Aux fins de l’application des paragraphes 1 et 2, les États 
membres veillent au respect des exigences énoncées à 
l’annexe III. 

Article 23 

Compétence du personnel 

1. Les États membres veillent à ce que tout éleveur, fournis­
seur ou utilisateur dispose, sur place, d’un personnel en nombre 
suffisant. 

2. Le personnel dispose d’un niveau d’études et de formation 
adéquat avant d’exercer l’une des fonctions ci-après: 

a) l’application de procédures aux animaux; 

b) la conception de procédures et de projets; 

c) le soin des animaux; ou 

d) la mise à mort des animaux. 

Les personnes exerçant les fonctions visées au point b) ont 
bénéficié d’une formation relevant d’une discipline scientifique 
ayant trait au travail effectué et disposent de connaissances 
spécifiques à l’espèce concernée. 

Le personnel exerçant les fonctions visées aux points a), c) ou d) 
est supervisé dans l’accomplissement de ses tâches jusqu’à ce 
qu’il ait démontré qu’il possède les compétences requises. 

Les États membres s’assurent, par l’agrément ou par d’autres 
moyens, que les exigences énoncées au présent paragraphe 
sont remplies.
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3. Sur la base des éléments figurant à l’annexe V, les États 
membres publient des exigences minimales concernant le niveau 
d’études et de formation, ainsi que l’acquisition, l’entretien et la 
démonstration des compétences requises pour les fonctions 
énoncées au paragraphe 2. 

4. Des lignes directrices non contraignantes au niveau de 
l’Union concernant les exigences énoncées au paragraphe 2 
peuvent être adoptées conformément à la procédure consulta­
tive visée à l’article 56, paragraphe 2. 

Article 24 

Exigences spécifiques applicables au personnel 

1. Les États membres veillent à ce que tout éleveur, fournis­
seur ou utilisateur dispose, sur place, d’une ou plusieurs 
personnes qui: 

a) sont responsables de la surveillance du bien-être des animaux 
dans l’établissement et des soins qui leur sont donnés; 

b) veillent à ce que le personnel s’occupant des animaux ait 
accès aux informations spécifiques aux espèces hébergées 
dans l’établissement; 

c) sont responsables de veiller à ce que le personnel dispose 
d’un niveau d’études, des compétences et d’une formation 
continue adéquats et qu’il soit supervisé jusqu’à ce qu’il ait 
démontré qu’il possède les compétences requises. 

2. Les États membres veillent à ce que les personnes visées à 
l’article 40, paragraphe 2, point b): 

a) s’assurent que toute douleur, souffrance, angoisse ou tout 
dommage durable inutile infligés à un animal lors d’une 
procédure soient interrompus; et 

b) s’assurent que les projets sont exécutés conformément à 
l’autorisation du projet ou, dans les cas visés à l’article 42, 
conformément à la demande adressée à l’autorité compétente 
ou à toute décision arrêtée par celle-ci et, en cas de non- 
conformité, veillent à ce que les mesures appropriées afin d’y 
remédier soient prises et consignées par écrit. 

Article 25 

Vétérinaire désigné 

Les États membres veillent à ce que tout éleveur, fournisseur ou 
utilisateur ait un vétérinaire désigné, compétent en médecine des 
animaux de laboratoire, ou un expert ayant les qualifications 
requises au cas où cela est plus approprié, chargé de donner 
des conseils sur le bien-être et le traitement des animaux. 

Article 26 

Structure chargée du bien-être des animaux 

1. Les États membres veillent à ce que tout éleveur, fournis­
seur ou utilisateur se dote d’une structure chargée du bien-être 
des animaux. 

2. La structure chargée du bien-être des animaux comprend 
au moins la ou les personnes responsables du bien-être des 
animaux et des soins qui leur sont donnés et, dans le cas 

d’un utilisateur, un scientifique. La structure chargée du bien-être 
des animaux bénéficie également des conseils du vétérinaire 
désigné ou de l’expert visé à l’article 25. 

3. Les États membres peuvent autoriser les petits éleveurs, 
fournisseurs ou utilisateurs à réaliser par d’autres moyens les 
tâches énoncées à l’article 27, paragraphe 1. 

Article 27 

Tâches de la structure chargée du bien-être des animaux 

1. La structure chargée du bien-être des animaux s’acquitte, 
au minimum, des tâches suivantes: 

a) conseiller le personnel qui s’occupe des animaux sur des 
questions relatives au bien-être des animaux dans le cadre 
de l’acquisition, de l’hébergement, des soins et de l’utilisation 
d’animaux; 

b) conseiller le personnel sur l’application des exigences de 
remplacement, de réduction et de raffinement et le tenir 
informé des développements techniques et scientifiques rela­
tifs à l’application de ces exigences; 

c) établir et réviser les processus opérationnels internes de 
contrôle, de rapport et de suivi en ce qui concerne le bien- 
être des animaux hébergés ou utilisés dans l’établissement; 

d) suivre l’évolution et les résultats des projets en tenant compte 
des effets sur les animaux utilisés, en recensant les éléments 
qui contribuent au remplacement, à la réduction et au raffi­
nement, et en fournissant des conseils en la matière; et 

e) fournir des conseils sur les programmes de placement des 
animaux, y compris sur la nécessité de socialiser les animaux 
à placer. 

2. Les États membres veillent à ce que les documents relatifs 
aux conseils donnés par la structure chargée du bien-être des 
animaux, ainsi que les décisions prises à cet égard, soient 
conservés pendant au moins trois ans. 

Ces documents sont mis sur demande à la disposition de l’auto­
rité compétente. 

Article 28 

Stratégie d’élevage des primates non humains 

Les États membres veillent à ce que les éleveurs de primates non 
humains mettent en place une stratégie en vue d’accroître la 
proportion d’animaux issus de primates non humains qui ont 
été élevés en captivité. 

Article 29 

Programme de placement et de mise en liberté des animaux 

Lorsque les États membres autorisent le placement d’animaux, 
les éleveurs, fournisseurs et utilisateurs dont les animaux sont 
destinés à être placés disposent d’un programme de placement 
assurant la socialisation des animaux à placer. Dans le cas 
d’animaux sauvages, le cas échéant, un programme de réadap­
tation est mis en place avant de les relâcher dans leur habitat.
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Article 30 

Registres des animaux 

1. Les États membres veillent à ce que les éleveurs, fournis­
seurs et utilisateurs tiennent des registres dans lesquels sont 
consignés au moins: 

a) le nombre et les espèces d’animaux élevés, acquis, fournis, 
utilisés dans des procédures, mis en liberté ou placés; 

b) l’origine des animaux, en précisant notamment s’ils sont 
élevés en vue d’une utilisation dans des procédures; 

c) les dates d’acquisition, de fourniture, de mise en liberté ou de 
placement des animaux; 

d) les établissements ayant fourni les animaux; 

e) les nom et adresse du destinataire des animaux; 

f) le nombre et les espèces d’animaux qui sont morts ou ont 
été mis à mort dans chaque établissement. Dans le cas 
d’animaux qui sont morts, les causes de la mort, si elles 
sont connues, sont indiquées; et 

g) pour ce qui est des utilisateurs, les projets dans lesquels des 
animaux sont utilisés. 

2. Les registres visés au paragraphe 1 sont conservés pendant 
au moins cinq ans et mis à la disposition de l’autorité compé­
tente sur demande. 

Article 31 

Informations relatives aux chiens, chats et primates non 
humains 

1. Les États membres veillent à ce que tous les éleveurs, 
fournisseurs et utilisateurs conservent les informations suivantes 
sur chaque chien, chat ou primate non humain: 

a) identité; 

b) lieu et date de naissance, si ces informations sont disponibles; 

c) si l’animal est élevé en vue d’une utilisation dans des procé­
dures; et 

d) dans le cas d’un primate non humain, s’il est issu de primates 
non humains élevés en captivité. 

2. Chaque chien, chat ou primate non humain fait l’objet 
d’un dossier individuel, qui suit l’animal aussi longtemps que 
celui-ci est détenu aux fins de la présente directive. 

Le dossier est établi à la naissance ou dès que possible après 
celle-ci et contient toute information utile sur les antécédents 
reproductifs, vétérinaires et sociaux de l’animal concerné ainsi 
que sur les projets dans lesquels il a été utilisé. 

3. Les informations visées au présent article sont conservées 
pendant au moins trois ans après la mort ou le placement de 
l’animal et mises à la disposition de l’autorité compétente sur 
demande. 

En cas de placement, les informations utiles sur les antécédents 
vétérinaires et sociaux figurant dans le dossier individuel visé au 
paragraphe 2 accompagnent l’animal. 

Article 32 

Marquage et identification des chiens, chats et primates 
non humains 

1. Chaque chien, chat ou primate non humain est pourvu, au 
plus tard lors de son sevrage, d’une marque d’identification 
individuelle permanente, de la manière la moins douloureuse 
possible. 

2. Lorsqu’un chien, chat ou primate non humain non sevré 
est transféré d’un éleveur, fournisseur ou utilisateur à un autre et 
qu’il n’est pas possible, pour des raisons pratiques, de le 
marquer au préalable, un document spécifiant notamment 
l’identité de la mère est conservé par le destinataire jusqu’au 
marquage de l’animal. 

3. Lorsqu’un chien, chat ou primate non humain sevré non 
marqué arrive chez un éleveur, un fournisseur ou un utilisateur, 
il est marqué au plus tôt de façon permanente, de la manière la 
moins douloureuse possible. 

4. Sur demande de l’autorité compétente, l’éleveur, le four­
nisseur ou l’utilisateur indique les raisons pour lesquelles un 
animal n’est pas marqué. 

Article 33 

Soins et hébergement 

1. En ce qui concerne les soins et l’hébergement des 
animaux, les États membres veillent à ce que: 

a) tous les animaux bénéficient d’un logement, d’un environne­
ment, d’une alimentation, d’un apport en eau et de soins 
appropriés à leur santé et à leur bien-être; 

b) toute restriction de la capacité d’un animal de satisfaire ses 
besoins physiologiques et éthologiques soit limitée au strict 
minimum; 

c) les conditions physiques dans lesquelles les animaux sont 
élevés, détenus ou utilisés fassent l’objet d’un contrôle jour­
nalier; 

d) des mesures soient prises pour mettre fin dans les délais les 
plus brefs à toute anomalie ou à toute douleur, toute souf­
france, toute angoisse ou tout dommage durable constaté qui 
pourrait être évité; et 

e) les animaux soient transportés dans des conditions appro­
priées. 

2. Aux fins du paragraphe 1, les États membres veillent à ce 
que les normes de soins et d’hébergement figurant à l’annexe III 
soient appliquées à compter des dates prévues à ladite annexe.
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3. Les États membres peuvent prévoir des dérogations aux 
exigences du paragraphe 1, point a), ou du paragraphe 2 pour 
des raisons scientifiques ou des raisons liées au bien-être des 
animaux ou à la santé animale. 

S e c t i o n 2 

Inspections 

Article 34 

Inspections par les États membres 

1. Les États membres veillent à ce que les autorités compé­
tentes procèdent à l’inspection régulière de tous les éleveurs, 
fournisseurs et utilisateurs, y compris de leurs établissements, 
afin de vérifier la conformité avec les exigences de la présente 
directive. 

2. L’autorité compétente adapte la fréquence des inspections 
en fonction d’une analyse des risques propre à chaque établis­
sement, en tenant compte: 

a) du nombre d’animaux hébergés et de leur espèce; 

b) des antécédents de l’éleveur, du fournisseur ou de l’utilisateur 
en matière de conformité avec les exigences de la présente 
directive; 

c) du nombre et du type des projets menés par l’utilisateur en 
question; et 

d) de toute information pouvant indiquer une non-conformité. 

3. Des inspections sont réalisées chaque année auprès d’au 
moins un tiers des utilisateurs, conformément à l’analyse des 
risques visée au paragraphe 2. Toutefois, les éleveurs, fournis­
seurs et utilisateurs de primates non humains sont inspectés au 
moins une fois par an. 

4. Une proportion appropriée des inspections sont effectuées 
sans avertissement préalable. 

5. Les comptes rendus de toutes les inspections sont 
conservés pendant au moins cinq ans. 

Article 35 

Contrôle des inspections effectuées par les États membres 

1. Lorsqu’il existe un motif de préoccupation légitime, la 
Commission procède, en tenant compte notamment de la 
proportion d’inspections réalisées sans avertissement préalable, 
à des contrôles de l’infrastructure et du déroulement des inspec­
tions nationales dans les États membres. 

2. L’État membre sur le territoire duquel le contrôle visé au 
paragraphe 1 est effectué apporte toute l’assistance nécessaire 
aux experts de la Commission dans l’exercice de leur mission. La 
Commission informe l’autorité compétente de l’État membre 
concerné des résultats du contrôle. 

3. L’autorité compétente de l’État membre concerné prend 
des mesures pour tenir compte des résultats du contrôle visé 
au paragraphe 1. 

S e c t i o n 3 

Exigences relatives aux projets 

Article 36 

Autorisation de projets 

1. Les États membres veillent, sans préjudice de l’article 42, à 
ce que les projets ne soient pas exécutés sans autorisation préa­
lable de l’autorité compétente et qu’ils soient exécutés confor­
mément à l’autorisation ou, dans les cas visés à l’article 42, 
conformément à la demande adressée à l’autorité compétente 
ou à toute décision arrêtée par celle-ci. 

2. Les États membres s’assurent qu’aucun projet n’est exécuté 
sans avoir reçu une évaluation favorable du projet par l’autorité 
compétente, conformément à l’article 38. 

Article 37 

Demande d’autorisation de projet 

1. Les États membres veillent à ce qu’une demande d’autori­
sation de projet soit introduite par l’utilisateur ou la personne 
responsable du projet. La demande comporte au moins: 

a) la proposition de projet; 

b) un résumé non technique du projet; et 

c) des informations sur les éléments figurant à l’annexe VI. 

2. Les États membres peuvent renoncer à l’exigence visée au 
paragraphe 1, point b), pour les projets visés à l’article 42, 
paragraphe 1. 

Article 38 

Évaluation des projets 

1. L’évaluation des projets s’effectue avec un niveau de détail 
approprié au type de projet et vérifie que le projet satisfait aux 
critères suivants: 

a) le projet est justifié du point de vue scientifique ou éducatif 
ou requis par la loi; 

b) les objectifs du projet justifient l’utilisation d’animaux; et 

c) le projet est conçu pour permettre le déroulement des procé­
dures dans les conditions les plus respectueuses de l’animal et 
de l’environnement. 

2. L’évaluation des projets comporte en particulier: 

a) une évaluation des objectifs du projet, des avantages scienti­
fiques escomptés ou de sa valeur éducative; 

b) une appréciation de la conformité du projet avec les 
exigences de remplacement, de réduction et de raffinement; 

c) une appréciation de la classification des procédures selon leur 
degré de gravité;
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d) une analyse dommage-avantage du projet, visant à apprécier 
si le dommage infligé aux animaux en termes de souffrance, 
de douleur et d’angoisse est justifié par les résultats 
escomptés, compte tenu de considérations éthiques, et 
pourra, en définitive, bénéficier aux êtres humains, aux 
animaux ou à l’environnement; 

e) une appréciation des éléments visés aux articles 6 à 12 et aux 
articles 14, 16 et 33; et 

f) une détermination de la nécessité de procéder à une appré­
ciation rétrospective du projet et le moment auquel celle-ci 
doit intervenir. 

3. L’autorité compétente procédant à l’évaluation du projet 
prend en considération les avis d’experts, en particulier dans les 
domaines suivants: 

a) les champs d’application scientifiques pour lesquels les 
animaux seront utilisés, y compris le remplacement, la réduc­
tion et le raffinement dans chaque domaine; 

b) la conception d’expériences, incluant, le cas échéant, des 
statistiques; 

c) la pratique vétérinaire dans le domaine des animaux de labo­
ratoire ou, le cas échéant, la pratique vétérinaire dans le 
domaine de la faune sauvage; 

d) l’élevage des animaux et les soins qui leur sont donnés, en 
rapport avec les espèces destinées à être utilisées. 

4. Le projet est évalué d’une manière transparente. 

Sous réserve de garantir le respect de la propriété intellectuelle 
et de la confidentialité des informations, l’évaluation du projet 
est menée de manière impartiale et peut prendre en compte 
l’avis de parties indépendantes. 

Article 39 

Appréciation rétrospective 

1. Les États membres veillent à ce que, lorsqu’elle est déter­
minée conformément à l’article 38, paragraphe 2, point f), 
l’appréciation rétrospective soit effectuée par l’autorité compé­
tente qui, sur la base de la documentation nécessaire soumise 
par l’utilisateur, évalue: 

a) si les objectifs du projet ont été réalisés; 

b) les dommages infligés aux animaux, y compris le nombre et 
les espèces des animaux utilisés et la gravité des procédures; 
et 

c) les éléments qui peuvent contribuer à renforcer l’application 
des exigences de remplacement, de réduction et de raffine­
ment. 

2. Tous les projets utilisant des primates non humains ainsi 
que les projets impliquant des procédures de classe «sévère», 
notamment celles visées à l’article 15, paragraphe 2, font 
l’objet d’une appréciation rétrospective. 

3. Sans préjudice du paragraphe 2 et par dérogation à 
l’article 38, paragraphe 2, point f), les États membres peuvent 
exempter de l’obligation d’appréciation rétrospective les projets 
comprenant uniquement des procédures de classe «légère» ou 
«sans réanimation». 

Article 40 

Octroi de l’autorisation de projet 

1. L’autorisation de projet est limitée aux procédures qui ont 
fait l’objet: 

a) d’une évaluation de projet; et 

b) d’une classification en fonction de leur degré de gravité. 

2. L’autorisation de projet précise: 

a) l’utilisateur qui exécute le projet; 

b) les personnes responsables de la mise en œuvre générale du 
projet et de sa conformité à l’autorisation du projet; 

c) les établissements où le projet sera exécuté, le cas échéant; et 

d) toutes les conditions spécifiques résultant de l’évaluation du 
projet, y compris la nécessité de le soumettre à une appré­
ciation rétrospective et le moment auquel celle-ci doit inter­
venir. 

3. Les autorisations sont octroyées pour une période n’excé­
dant pas cinq ans. 

4. Les États membres peuvent admettre l’autorisation de 
projets multiples à caractère générique exécutés par un même 
utilisateur si ces projets visent à répondre à des exigences régle­
mentaires ou s’ils utilisent des animaux à des fins de production 
ou de diagnostic au moyen de méthodes en vigueur. 

Article 41 

Décisions d’autorisation 

1. Les États membres veillent à ce que la décision concernant 
une autorisation soit prise et communiquée au demandeur au 
plus tard quarante jours ouvrables après la réception de la 
demande complète et correcte. Ce délai inclut l’évaluation du 
projet. 

2. Lorsque la complexité ou la nature pluridisciplinaire du 
projet le justifie, l’autorité compétente peut prolonger une fois 
le délai visé au paragraphe 1 pour une durée supplémentaire ne 
dépassant pas quinze jours ouvrables. La prolongation ainsi que 
sa durée sont dûment motivées et notifiées au demandeur avant 
l’expiration du délai visé au paragraphe 1. 

3. Les autorités compétentes adressent au demandeur un 
accusé de réception pour toute demande d’autorisation dans 
les plus brefs délais et elles indiquent le délai visé au 
paragraphe 1 au cours duquel la décision doit être prise.
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4. En cas de demande incomplète ou erronée, l’autorité 
compétente informe, dans les plus brefs délais, le demandeur 
de la nécessité de fournir des documents supplémentaires et des 
conséquences éventuelles sur l’écoulement du délai applicable. 

Article 42 

Procédure administrative simplifiée 

1. Les États membres peuvent décider d’introduire une procé­
dure administrative simplifiée pour les projets contenant des 
procédures de classe «sans réanimation», «légère» ou «modérée» 
et n’utilisant pas de primates non humains, qui sont nécessaires 
pour répondre à des exigences en matière de réglementation ou 
qui utilisent des animaux à des fins de production ou de diag­
nostic selon des méthodes établies. 

2. Lors de l’introduction d’une procédure administrative 
simplifiée, les États membres veillent au respect des dispositions 
suivantes: 

a) la demande contient les éléments visés à l’article 40, 
paragraphe 2, points a), b) et c); 

b) une évaluation de projet est réalisée conformément à 
l’article 38; et 

c) le délai visé à l’article 41, paragraphe 1, n’est pas dépassé. 

3. Si un projet est modifié de manière à avoir une incidence 
négative sur le bien-être des animaux, les États membres exigent 
une nouvelle évaluation du projet avec un résultat favorable. 

4. L’article 40, paragraphes 3 et 4, l’article 41, paragraphe 3, 
et l’article 44, paragraphes 3, 4 et 5, s’appliquent mutatis 
mutandis aux projets qui sont autorisés conformément au 
présent article. 

Article 43 

Résumés non techniques des projets 

1. Sous réserve de garantir le respect de la propriété intellec­
tuelle et de la confidentialité des informations, le résumé non 
technique du projet fournit: 

a) des informations sur les objectifs du projet, y compris les 
dommages et les avantages escomptés, ainsi que sur le 
nombre et les types d’animaux à utiliser; 

b) une démonstration de la conformité avec les exigences de 
remplacement, de réduction et de raffinement. 

Le résumé non technique du projet est anonyme et ne contient 
ni le nom ni l’adresse de l’utilisateur ou des membres de son 
personnel. 

2. Les États membres peuvent exiger que le résumé non 
technique du projet précise si un projet doit faire l’objet d’une 
appréciation rétrospective et dans quel délai. Dans ce cas, les 
États membres veillent à ce que le résumé non technique du 
projet soit mis à jour en fonction des résultats de toute appré­
ciation rétrospective. 

3. Les États membres publient les résumés non techniques 
des projets autorisés et leurs mises à jour éventuelles. 

Article 44 

Modification, renouvellement et retrait d’une autorisation 
de projet 

1. Les États membres veillent à ce que, en cas de changement 
du projet qui pourrait avoir une incidence négative sur le bien- 
être des animaux, une modification ou un renouvellement de 
l’autorisation du projet soit obligatoire. 

2. Toute modification ou tout renouvellement d’une autori­
sation de projet s’appuie sur un nouveau résultat favorable de 
l’évaluation du projet. 

3. L’autorité compétente peut retirer l’autorisation de projet 
lorsque celui-ci n’est pas exécuté en conformité avec l’autorisa­
tion. 

4. Le retrait d’une autorisation de projet ne doit pas porter 
atteinte au bien-être des animaux utilisés ou destinés à être 
utilisés dans le cadre du projet. 

5. Les États membres établissent et publient les conditions 
pour la modification et le renouvellement des autorisations de 
projet. 

Article 45 

Documentation 

1. Les États membres s’assurent que tous les documents 
pertinents, y compris les autorisations de projet et le résultat 
de l’évaluation du projet, sont conservés pendant au moins trois 
ans à compter de la date d’expiration de l’autorisation du projet 
ou de la période visée à l’article 41, paragraphe 1, et qu’ils sont 
mis à la disposition de l’autorité compétente. 

2. Sans préjudice du paragraphe 1, les documents portant sur 
des projets qui doivent faire l’objet d’une appréciation rétrospec­
tive sont conservés jusqu’à l’aboutissement de celle-ci. 

CHAPITRE V 

DISPOSITIONS PRISES POUR ÉVITER LE DOUBLE EMPLOI ET 
APPROCHES ALTERNATIVES 

Article 46 

Dispositions prises pour éviter le double emploi des 
procédures 

Les États membres acceptent les données qui sont générées, 
dans les autres États membres, à la suite de procédures recon­
nues par la législation de l’Union, sauf s’il est nécessaire de 
mener d’autres procédures à propos de ces données pour 
protéger la santé publique, la sécurité ou l’environnement. 

Article 47 

Approches alternatives 

1. La Commission et les États membres contribuent à la mise 
au point et à la validation d’approches alternatives susceptibles 
de fournir le même niveau ou un niveau plus élevé d’informa­
tion que les procédures utilisant des animaux, mais sans impli­
quer l’utilisation d’animaux ou en réduisant le nombre 
d’animaux utilisés ou en recourant à des procédures moins 
douloureuses; ils prennent toutes les mesures qu’ils jugent 
appropriées pour encourager la recherche dans ce domaine.
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2. Les États membres aident la Commission à recenser et à 
désigner les laboratoires spécialisés et qualifiés aptes à réaliser 
ces études de validation. 

3. Après consultation des États membres, la Commission fixe 
les priorités pour les études de validation et répartit les tâches 
entre les laboratoires pour la réalisation de ces études. 

4. Les États membres veillent, au niveau national, à la 
promotion des approches alternatives et à la diffusion d’infor­
mations concernant celles-ci. 

5. Les États membres désignent un point de contact unique 
chargé de fournir des conseils sur la pertinence réglementaire et 
l’opportunité des approches alternatives proposées pour valida­
tion. 

6. La Commission prend les mesures appropriées afin que les 
approches alternatives validées dans l’Union soient acceptées au 
niveau international. 

Article 48 

Laboratoire de référence de l’Union 

1. Le laboratoire de référence de l’Union ainsi que ses fonc­
tions et ses tâches sont définis à l’annexe VII. 

2. Le laboratoire de référence de l’Union peut percevoir des 
droits en échange des services qu’il fournit lorsque ceux-ci ne 
contribuent pas directement à renforcer le remplacement, la 
réduction et le raffinement. 

3. Les modalités nécessaires à l’application du paragraphe 2 
du présent article et de l’annexe VII peuvent être adoptées 
conformément à la procédure de réglementation visée à 
l’article 56, paragraphe 3. 

Article 49 

Comités nationaux pour la protection des animaux utilisés 
à des fins scientifiques 

1. Chaque État membre établit un comité national pour la 
protection des animaux utilisés à des fins scientifiques. Celui-ci 
conseille les autorités compétentes et les structures chargées du 
bien-être des animaux sur des questions en rapport avec l’acqui­
sition, l’élevage, l’hébergement, les soins et l’utilisation des 
animaux dans les procédures, et il veille au partage des meil­
leures pratiques. 

2. Les comités nationaux visés au paragraphe 1 échangent 
des informations sur le fonctionnement des structures chargées 
du bien-être des animaux et sur les évaluations de projets, et 
partagent les meilleures pratiques au sein de l’Union. 

CHAPITRE VI 

DISPOSITIONS FINALES 

Article 50 

Adaptation des annexes au progrès technique 

En vue d’assurer que les dispositions de l’annexe I et des 
annexes III à VIII reflètent l’état actuel du progrès technique 
ou scientifique, en tenant compte de l’expérience acquise dans 
le cadre de la mise en œuvre de la présente directive, en parti­

culier à travers les rapports visés à l’article 54, paragraphe 1, la 
Commission peut adopter, au moyen d’actes délégués confor­
mément à l’article 51 et sous réserve des conditions énoncées 
aux articles 52 et 53, des modifications desdites annexes, à 
l’exception des dispositions des sections I et II de 
l’annexe VIII. Les dates visées à l’annexe III, section B, ne 
peuvent être avancées. Lors de l’adoption desdits actes délégués, 
la Commission agit conformément aux dispositions pertinentes 
de la présente directive. 

Article 51 

Exercice de la délégation 

1. Le pouvoir d’adopter les actes délégués visés à l’article 50 
est conféré à la Commission pour une période de huit ans à 
compter du 9 novembre 2010. La Commission présente un 
rapport relatif aux pouvoirs délégués au plus tard douze mois 
avant la fin de la période de huit ans. La délégation de pouvoir 
est automatiquement renouvelée pour des périodes d’une durée 
identique, sauf si le Parlement européen ou le Conseil la révoque 
conformément à l’article 52. 

2. Aussitôt qu’elle adopte un acte délégué, la Commission le 
notifie simultanément au Parlement européen et au Conseil. 

3. Le pouvoir d’adopter des actes délégués conféré à la 
Commission est soumis aux conditions fixées par les 
articles 52 et 53. 

Article 52 

Révocation de la délégation 

1. La délégation de pouvoir visée à l’article 50 peut être 
révoquée à tout moment par le Parlement européen ou le 
Conseil. 

2. L’institution qui a entamé une procédure interne afin de 
décider si elle entend révoquer la délégation de pouvoir s’efforce 
d’informer l’autre institution et la Commission, dans un délai 
raisonnable avant de prendre une décision finale, en indiquant 
les pouvoirs délégués qui pourraient faire l’objet d’une révoca­
tion ainsi que les motifs éventuels de celle-ci. 

3. La décision de révocation met un terme à la délégation des 
pouvoirs spécifiés dans ladite décision. Elle prend effet immé­
diatement ou à une date ultérieure qu’elle précise. Elle n’affecte 
pas la validité des actes délégués déjà en vigueur. Elle est publiée 
au Journal officiel de l’Union européenne. 

Article 53 

Objections aux actes délégués 

1. Le Parlement européen ou le Conseil peuvent formuler des 
objections à l’égard de l’acte délégué dans un délai de deux mois 
à compter de la date de notification. 

Sur l’initiative du Parlement européen ou du Conseil, ce délai est 
prolongé de deux mois. 

2. Si, à l’expiration de ce délai, ni le Parlement européen ni le 
Conseil n’ont formulé d’objections à l’égard de l’acte délégué, 
celui-ci est publié au Journal officiel de l’Union européenne et entre 
en vigueur à la date qu’il indique.
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L’acte délégué peut être publié au Journal officiel de l’Union euro­
péenne et entrer en vigueur avant l’expiration de ce délai si le 
Parlement européen et le Conseil ont tous les deux informé la 
Commission de leur intention de ne pas formuler d’objections. 

3. Si le Parlement européen ou le Conseil formulent des 
objections à l’égard d’un acte délégué, celui-ci n’entre pas en 
vigueur. L’institution qui formule des objections à l’égard de 
l’acte délégué en expose les motifs. 

Article 54 

Rapports 

1. Les États membres transmettent à la Commission, au plus 
tard le 10 novembre 2018 et par la suite tous les cinq ans, des 
informations sur la mise en œuvre de la présente directive, et en 
particulier de l’article 10, paragraphe 1, et des articles 26, 28, 
34, 38, 39, 43 et 46. 

2. Les États membres collectent et publient chaque année des 
informations statistiques sur l’utilisation d’animaux dans des 
procédures, y compris des informations sur la gravité réelle 
des procédures et sur l’origine et les espèces des primates non 
humains utilisés dans des procédures. 

Les États membres transmettent ces informations statistiques à 
la Commission, au plus tard le 10 novembre 2015, et par la 
suite tous les ans. 

3. Les États membres transmettent chaque année à la 
Commission des informations détaillées concernant les déroga­
tions accordées en vertu de l’article 6, paragraphe 4, point a). 

4. La Commission établit, au plus tard le 10 mai 2012, un 
format commun pour la transmission des informations visées 
aux paragraphes 1, 2 et 3 du présent article, conformément à la 
procédure de réglementation visée à l’article 56, paragraphe 3. 

Article 55 

Clauses de sauvegarde 

1. Lorsqu’un État membre a des motifs scientifiquement vala­
bles d’estimer qu’il est essentiel d’utiliser des primates non 
humains à des fins prévues à l’article 8, paragraphe 1, 
point a) i), à l’égard des êtres humains mais pas en vue de la 
prévention, de la prophylaxie, du diagnostic ou du traitement 
d’affections invalidantes ou potentiellement mortelles, il peut 
adopter une mesure provisoire autorisant cette utilisation, à 
condition que la finalité ne puisse pas être atteinte en recourant 
à des espèces autres que les primates non humains. 

2. Lorsqu’un État membre a des motifs valables d’estimer 
qu’une action est essentielle aux fins de la conservation de 
l’espèce ou du fait de l’apparition imprévue, chez l’homme, 
d’une affection clinique invalidante ou potentiellement mortelle, 
il peut adopter une mesure provisoire permettant l’utilisation de 
grands singes dans les procédures poursuivant l’un des objectifs 
visés à l’article 5, points b) i), c) ou e), à condition que l’objectif 
de la procédure ne puisse pas être atteint en recourant à des 
espèces autres que les grands singes ou à des méthodes alter­

natives. Toutefois, la référence à l’article 5, point b) i), n’est pas 
interprétée comme s’appliquant aux animaux et aux plantes. 

3. Lorsque, pour des raisons exceptionnelles et scientifique­
ment valables, un État membre estime nécessaire d’autoriser 
l’utilisation d’une procédure impliquant une douleur, une souf­
france ou une angoisse intense susceptible de se prolonger sans 
rémission possible, telle que visée à l’article 15, paragraphe 2, il 
peut adopter une mesure provisoire autorisant cette procédure. 
Les États membres peuvent décider de ne pas autoriser l’utilisa­
tion de primates non humains dans de telles procédures. 

4. Un État membre qui a adopté une mesure provisoire 
conformément aux paragraphes 1, 2 ou 3 en informe immé­
diatement la Commission et les autres États membres, en moti­
vant sa décision et en apportant des preuves de la situation, 
décrite aux paragraphes 1, 2 et 3, sur laquelle la mesure provi­
soire est fondée. 

La Commission saisit le comité visé à l’article 56, paragraphe 1, 
sur cette question dans les trente jours suivant la réception de 
l’information communiquée par l’État membre et, conformé­
ment à la procédure de réglementation visée à l’article 56, 
paragraphe 3: 

a) autorise la mesure provisoire pour la période définie dans la 
décision; ou 

b) demande à l’État membre d’annuler la mesure provisoire en 
question. 

Article 56 

Comité 

1. La Commission est assistée par un comité. 

2. Dans le cas où il est fait référence au présent paragraphe, 
les articles 3 et 7 de la décision 1999/468/CE s’appliquent, dans 
le respect des dispositions de l’article 8 de celle-ci. 

3. Dans le cas où il est fait référence au présent paragraphe, 
les articles 5 et 7 de la décision 1999/468/CE s’appliquent, dans 
le respect des dispositions de l’article 8 de celle-ci. 

La période prévue à l’article 5, paragraphe 6, de la décision 
1999/468/CE est fixée à trois mois. 

Article 57 

Rapport de la Commission 

1. Au plus tard le 10 novembre 2019 et par la suite tous les 
cinq ans, la Commission, sur la base des informations commu­
niquées par les États membres en vertu de l’article 54, 
paragraphe 1, présente au Parlement européen et au Conseil 
un rapport sur la mise en œuvre de la présente directive. 

2. Au plus tard le 10 novembre 2019 et par la suite tous les 
trois ans, la Commission, sur la base des informations statis­
tiques communiquées par les États membres en vertu de 
l’article 54, paragraphe 2, présente au Parlement européen et 
au Conseil un rapport faisant la synthèse de ces informations.
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Article 58 

Réexamen 

La Commission réexamine la présente directive, au plus tard le 
10 novembre 2017, en tenant compte des progrès dans la mise 
au point de méthodes alternatives n’impliquant pas l’utilisation 
d’animaux, notamment de primates non humains, et propose, le 
cas échéant, des modifications. 

Le cas échéant et en concertation avec les États membres et les 
parties intéressées, la Commission procède à des réexamens 
thématiques périodiques de l’application du principe de rempla­
cement, de réduction et de raffinement dans le cadre de l’utili­
sation des animaux dans des procédures, en accordant une 
attention particulière aux primates non humains ainsi qu’à 
l’évolution des techniques et aux nouvelles connaissances scien­
tifiques et en matière de bien-être des animaux. 

Article 59 

Autorités compétentes 

1. Chaque État membre désigne une ou plusieurs autorités 
compétentes pour la mise en œuvre de la présente directive. 

Les États membres peuvent désigner des organismes autres que 
les pouvoirs publics pour la mise en œuvre des tâches spéci­
fiques prévues par la présente directive, uniquement s’il est 
démontré que l’organisme en question: 

a) dispose des compétences et de l’infrastructure requises pour 
accomplir les tâches prévues; et 

b) ne connaît aucun conflit d’intérêts en ce qui concerne 
l’accomplissement desdites tâches. 

Les organismes ainsi désignés sont considérés comme des auto­
rités compétentes aux fins de la présente directive. 

2. Chaque État membre communique à la Commission les 
coordonnées d’une autorité nationale servant de point de 
contact aux fins de la présente directive, au plus tard le 
10 février 2011, ainsi que toute mise à jour de ces données. 

La Commission publie la liste de ces points de contact. 

Article 60 

Sanctions 

Les États membres déterminent le régime des sanctions applica­
bles aux violations des dispositions nationales prises en appli­
cation de la présente directive et prennent toute mesure néces­
saire pour en assurer la mise en œuvre. Les sanctions ainsi 
prévues doivent être effectives, proportionnées et dissuasives. 
Les États membres notifient ces dispositions à la Commission, 
au plus tard le 10 février 2013, et notifient sans retard toute 
modification ultérieure les concernant. 

Article 61 

Transposition 

1. Les États membres adoptent et publient, au plus tard le 
10 novembre 2012, les dispositions législatives, réglementaires 

et administratives nécessaires pour se conformer à la présente 
directive. Ils communiquent immédiatement à la Commission le 
texte de ces dispositions. 

Ils appliquent ces dispositions à compter du 1 er janvier 2013. 

Lorsque les États membres adoptent ces dispositions, celles-ci 
contiennent une référence à la présente directive ou sont 
accompagnées d’une telle référence lors de leur publication offi­
cielle. Les modalités de cette référence sont arrêtées par les États 
membres. 

2. Les États membres communiquent à la Commission le 
texte des dispositions essentielles de droit interne qu’ils adoptent 
dans le domaine régi par la présente directive. 

Article 62 

Abrogation 

1. La directive 86/609/CEE est abrogée avec effet au 
1 er janvier 2013, à l’exception de son article 13 qui est 
abrogé avec effet au 10 mai 2013. 

2. Les références faites à la directive abrogée s’entendent 
comme faites à la présente directive. 

Article 63 

Modification du règlement (CE) n o 1069/2009 

À l’article 8 du règlement (CE) n o 1069/2009, le point a) iv) est 
remplacé par le texte suivant: 

«iv) les animaux utilisés dans une ou des procédures définies 
à l’article 3 de la directive 2010/63/UE du Parlement 
européen et du Conseil du 22 septembre 2010 relative 
à la protection des animaux utilisés à des fins scienti­
fiques (*), dans les cas où l’autorité compétente décide 
que ces animaux ou une des parties de leur corps présen­
tent un risque potentiel sérieux pour la santé humaine 
ou celle d’autres animaux en raison de ladite ou desdites 
procédures, sans préjudice de l’article 3, paragraphe 2, du 
règlement (CE) n o 1831/2003; 

___________ 
(*) JO L 276, du 20.10.2010, p. 33». 

Article 64 

Dispositions transitoires 

1. Les États membres n’appliquent pas les dispositions légis­
latives, réglementaires et administratives adoptées conformé­
ment aux articles 36 à 45 aux projets approuvés avant le 
1 er janvier 2013 et dont la durée ne s’étend pas au-delà du 
1 er janvier 2018. 

2. Les projets approuvés avant le 1 er janvier 2013 et dont la 
durée s’étend au-delà du 1 er janvier 2018 obtiennent une auto­
risation au plus tard le 1 er janvier 2018.
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Article 65 

Entrée en vigueur 

La présente directive entre en vigueur le vingtième jour suivant celui de sa publication au Journal officiel de 
l’Union européenne. 

Article 66 

Destinataires 

Les États membres sont destinataires de la présente directive. 

Fait à Strasbourg, le 22 septembre 2010. 

Par le Parlement européen 
Le président 

J. BUZEK 

Par le Conseil 
Le président 
O. CHASTEL
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ANNEXE I 

LISTE DES ANIMAUX VISÉS À L’ARTICLE 10 

1. Souris (Mus musculus) 

2. Rat (Rattus norvegicus) 

3. Cobaye (Cavia porcellus) 

4. Hamster (doré) syrien (Mesocricetus auratus) 

5. Hamster chinois (Cricetulus griseus) 

6. Gerbille de Mongolie (Meriones unguiculatus) 

7. Lapin (Oryctolagus cuniculus) 

8. Chien (Canis familiaris) 

9. Chat (Felis catus) 

10. Toutes les espèces de primates non humains 

11. Grenouille [Xenopus (laevis, tropicalis), Rana (temporaria, pipiens)] 

12. Poisson zèbre (Danio rerio) 

ANNEXE II 

LISTE DES PRIMATES NON HUMAINS ET DATES VISÉES À L’ARTICLE 10, PARAGRAPHE 1, DEUXIÈME 
ALINÉA 

Espèces Dates 

Ouistiti (Callithrix jacchus) 1 er janvier 2013 

Singe cynomolgus (Macaca fascicularis) cinq ans après la publication de l’étude de faisabilité visée à 
l’article 10, paragraphe 1, quatrième alinéa, à condition que 
l’étude ne recommande pas une durée plus longue 

Singe rhésus (Macaca mulatta) cinq ans après la publication de l’étude de faisabilité visée à 
l’article 10, paragraphe 1, quatrième alinéa, à condition que 
l’étude ne recommande pas une durée plus longue 

Autres espèces de primates non humains cinq ans après la publication de l’étude de faisabilité visée à 
l’article 10, paragraphe 1, quatrième alinéa, à condition que 
l’étude ne recommande pas une durée plus longue
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ANNEXE III 

EXIGENCES RELATIVES AUX ÉTABLISSEMENTS ET EXIGENCES RELATIVES AUX SOINS ET À 
L’HÉBERGEMENT DES ANIMAUX 

Section A: section générale 

1. Les installations matérielles 

1.1. Fonctions et conception générale 

a) Toutes les installations doivent être conçues de manière à assurer un environnement approprié tenant compte 
des besoins physiologiques et éthologiques des espèces hébergées. Les installations doivent également être 
conçues et utilisées en vue d’empêcher l’accès des personnes non autorisées et pour prévenir l’entrée ou la 
fuite d’animaux. 

b) Les établissements doivent prévoir un programme d’entretien actif pour prévenir et réparer toute défaillance des 
bâtiments ou de l’équipement. 

1.2. Locaux d’hébergement 

a) Les établissements ont un programme de nettoyage régulier et efficace pour les locaux et des conditions 
d’hygiène satisfaisantes. 

b) Les murs et les sols doivent être recouverts d’un revêtement résistant à l’usure importante que les animaux 
peuvent causer et au nettoyage. Ce revêtement ne doit pas être préjudiciable à la santé des animaux ni risquer 
de les blesser. Il convient de prévoir une protection supplémentaire pour les équipements ou les installations 
afin qu’ils ne puissent pas être endommagés par les animaux ni les blesser. 

c) Les espèces incompatibles entre elles, telles que des prédateurs et leurs proies, ou des animaux exigeant des 
conditions d’environnement différentes, ne doivent pas être hébergées dans les mêmes locaux ni, dans le cas du 
prédateur et de sa proie, à portée de vue, d’odorat ou d’ouïe. 

1.3. Locaux généraux et spéciaux de procédure 

a) Les établissements doivent, le cas échéant, disposer d’installations de laboratoires permettant d’établir des 
diagnostics simples, d’effectuer des examens post mortem et/ou de recueillir des échantillons en vue d’examens 
de laboratoire plus approfondis effectués ailleurs. Des locaux généraux et spéciaux de procédures sont disponi­
bles dans les cas où il n’est pas souhaitable d’exécuter des procédures ou des observations dans les locaux 
d’hébergement. 

b) Des installations doivent être prévues pour permettre l’isolement des animaux nouvellement acquis jusqu’à ce 
que leur statut sanitaire soit connu et que le risque sanitaire potentiel pour les autres animaux puisse être évalué 
et réduit au minimum. 

c) Des locaux séparés doivent être prévus pour l’hébergement d’animaux malades ou blessés. 

1.4. Locaux de service 

a) Les locaux utilisés pour entreposer la nourriture et la litière doivent être conçus, utilisés et entretenus de 
manière à en préserver la qualité. Ces locaux doivent être protégés, dans toute la mesure du possible, de la 
vermine et des insectes. Les autres matières qui pourraient être contaminées ou qui pourraient présenter un 
risque pour les animaux ou pour le personnel doivent être entreposées séparément. 

b) Les locaux de nettoyage et de lavage doivent être suffisamment spacieux pour contenir les équipements 
nécessaires à la décontamination et au nettoyage du matériel utilisé. Le circuit de nettoyage doit être organisé 
de manière à séparer le flux du matériel propre de celui du matériel sale afin d’éviter toute contamination du 
matériel propre. 

c) Les établissements doivent prévoir des dispositions pour le stockage dans des conditions d’hygiène satisfaisantes 
et l’élimination en toute sécurité des cadavres et des déchets d’animaux. 

d) Lorsque des procédures chirurgicales en asepsie sont nécessaires, il y a lieu de prévoir une ou plusieurs pièces 
correctement équipées, ainsi que des installations pour la convalescence postopératoire.
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2. L’environnement et son contrôle 

2.1. Ventilation et température 

a) L’isolation, le chauffage et la ventilation dans les locaux d’hébergement doivent être conçus de façon à ce que la 
circulation de l’air, les taux de poussière et les concentrations de gaz soient maintenus dans des limites qui ne 
nuisent pas aux animaux. 

b) La température et l’humidité relative des locaux d’hébergement doivent être adaptées aux espèces et aux 
catégories d’âge hébergées. La température doit être mesurée et notée chaque jour. 

c) Les animaux ne doivent pas être maintenus dans des aires extérieures s’il y règne des conditions climatiques 
potentiellement préjudiciables. 

2.2. Éclairage 

a) Dans les locaux où la lumière naturelle n’assure pas un cycle jour/nuit approprié, il est nécessaire de prévoir un 
éclairage contrôlé pour satisfaire aux besoins biologiques des animaux et pour fournir un environnement de 
travail satisfaisant au personnel. 

b) L’éclairage doit permettre de procéder aux soins et à l’inspection des animaux. 

c) Il convient de prévoir des photopériodes régulières et une intensité lumineuse adaptées aux espèces hébergées. 

d) Lorsque des animaux albinos sont hébergés, l’éclairage doit être adapté pour tenir compte de leur sensibilité à la 
lumière. 

2.3. Bruit 

a) Les niveaux sonores, y compris les ultrasons, ne doivent exercer aucune incidence néfaste sur le bien-être des 
animaux. 

b) Les établissements doivent être équipés de systèmes d’alarme qui émettent des sons en dehors de la gamme 
sensible des animaux, lorsque cela n’empêche pas qu’ils soient audibles pour les êtres humains. 

c) Les locaux d’hébergement doivent, le cas échéant, disposer d’une isolation phonique et être équipés de maté­
riaux absorbant les sons. 

2.4. Systèmes d’alarme 

a) Les établissements dépendant de l’électricité ou d’équipements mécaniques pour le contrôle et la protection de 
l’environnement doivent disposer d’un système de secours pour maintenir les fonctions essentielles et les 
systèmes d’éclairage de secours et pour garantir que les systèmes d’alarme eux-mêmes ne soient pas défaillants. 

b) Les systèmes de chauffage et de ventilation doivent être équipés de dispositifs de surveillance et d’alarme. 

c) Des instructions claires concernant les dispositions à prendre en cas d’urgence doivent être affichées bien en 
vue. 

3. Soins des animaux 

3.1. Santé 

a) Une stratégie doit être mise en place dans chaque établissement pour assurer le maintien d’un état de santé des 
animaux garantissant leur bien-être et respectant les exigences scientifiques. Cette stratégie doit inclure une 
surveillance sanitaire régulière, un programme de surveillance microbiologique et des plans d’action en cas de 
problèmes de santé, et elle doit définir des paramètres et procédures sanitaires pour l’introduction de nouveaux 
animaux. 

b) Les animaux doivent faire l’objet d’un contrôle au moins quotidiennement par une personne compétente. Ces 
contrôles doivent permettre de repérer tout animal malade ou blessé et de prendre les mesures appropriées. 

3.2. Animaux capturés dans la nature 

a) Des conteneurs et des moyens de transport adaptés aux espèces concernées doivent être disponibles sur les 
lieux de capture dans le cas où il serait nécessaire de déplacer les animaux pour un examen ou un traitement. 

b) Il convient d’accorder une attention particulière et de prendre des mesures appropriées pour l’acclimatation, la 
mise en quarantaine, l’hébergement, l’élevage et les soins des animaux capturés dans la nature et, le cas échéant, 
de prévoir leur mise en liberté à l’issue des procédures.

FR 20.10.2010 Journal officiel de l’Union européenne L 276/55

23



3.3. Hébergement et enrichissement 

a) Hébergement 

Les animaux, à l’exception de ceux qui sont naturellement solitaires, doivent être logés en groupes sociaux 
stables formés d’individus compatibles. Dans les cas où un hébergement individuel est autorisé conformément à 
l’article 33, paragraphe 3, la durée de l’isolement doit être limitée à la période minimale nécessaire et des 
contacts visuels, auditifs, olfactifs et/ou tactiles doivent être maintenus avec les autres animaux. L’introduction 
ou la réintroduction des animaux dans des groupes déjà établis doit faire l’objet d’un suivi attentif, afin d’éviter 
des problèmes d’incompatibilité et une perturbation des relations sociales. 

b) Enrichissement 

Tous les animaux doivent disposer d’un espace suffisant présentant une complexité adéquate pour leur 
permettre d’exprimer un large répertoire de comportements normaux. Ils doivent disposer d’un certain degré 
de contrôle sur leur environnement et d’une certaine liberté de choix afin d’éviter les comportements induits par 
le stress. Les établissements veillent à mettre en place des techniques d’enrichissement appropriées qui élargis­
sent la gamme d’activités possibles des animaux et développent leurs capacités d’adaptation, en encourageant 
notamment l’exercice physique, l’exploration, la manipulation et les activités cognitives, en fonction des espèces. 
L’enrichissement environnemental dans les compartiments doit être adapté aux besoins spécifiques et indivi­
duels des animaux concernés. Les stratégies d’enrichissement dans les établissements doivent être régulièrement 
revues et mises à jour. 

c) Compartiments des animaux 

Les compartiments ne doivent pas être fabriqués dans un matériau qui soit préjudiciable à la santé des animaux. 
Ils doivent être conçus et construits de façon à ne pas blesser les animaux. Sauf s’ils sont jetables, ils doivent 
être construits dans un matériau résistant aux techniques de nettoyage et de décontamination. La conception du 
sol des compartiments doit être adaptée à l’espèce et à l’âge des animaux et être étudiée pour faciliter 
l’évacuation des déjections. 

3.4. Alimentation 

a) La forme, le contenu et la présentation des aliments doivent répondre aux besoins nutritionnels et compor­
tementaux de l’animal. 

b) Les aliments doivent être agréables au goût et non contaminés. Dans le choix des matières premières, la 
production, la préparation et la présentation des aliments, les établissements doivent prendre des précautions 
pour réduire au minimum la contamination chimique, physique et microbiologique. 

c) L’emballage, le transport et le stockage des aliments doivent être conçus de façon à éviter leur contamination, 
leur détérioration ou leur destruction. Toutes les trémies, tous les abreuvoirs ou les autres ustensiles servant à 
alimenter les animaux doivent être régulièrement nettoyés et, si nécessaire, stérilisés. 

d) Chaque animal doit pouvoir accéder aux aliments en disposant d’un espace suffisant pour limiter la compétition 
avec les autres animaux. 

3.5. Abreuvement 

a) Tous les animaux doivent disposer en permanence d’eau potable non contaminée. 

b) Lorsque des systèmes d’abreuvement automatiques sont utilisés, ils sont vérifiés, révisés et nettoyés régulière­
ment, afin d’éviter les accidents. Si des cages à fond plein sont utilisées, des précautions doivent être prises pour 
prévenir les risques d’inondation. 

c) Des dispositions doivent être prises pour adapter l’alimentation en eau des aquariums et viviers aux besoins et 
aux seuils de tolérance de chaque espèce de poissons, d’amphibiens et de reptiles. 

3.6. Aires de repos 

a) Des matériaux de litière ou des structures de repos adaptés à l’espèce concernée doivent toujours être prévus, y 
compris des matériaux ou des structures utilisables pour la nidification des animaux reproducteurs. 

b) À l’intérieur des compartiments, selon les besoins de l’espèce concernée, une aire de repos solide et confortable 
doit être prévue pour tous les animaux. Toutes les aires de repos doivent être maintenues propres et sèches. 

3.7. Manipulation 

Les établissements doivent mettre en place des programmes d’acclimatation et d’apprentissage adaptés aux animaux, 
aux procédures et à la durée du projet.
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Section B: section spécifique 

1. Souris, rats, gerbilles, hamsters et cobayes 

Dans les tableaux suivants relatifs aux souris, rats, gerbilles, hamsters et cobayes, la «hauteur du compartiment» 
désigne la distance verticale entre le sol et la partie horizontale supérieure du compartiment; cette hauteur est 
applicable pour plus de 50 % de la surface minimale au sol du compartiment, avant l’insertion des éléments 
d’enrichissement. 

Lors de la conception des compartiments, il convient de prendre en compte la croissance potentielle des animaux 
de manière à garantir un espace adéquat (conformément aux indications des tableaux 1.1 à 1.5) pendant toute la 
durée de l’étude. 

Tableau 1.1. 

Souris 

Poids corporel 
(g) 

Dimension minimale 
du compartiment 

(cm 2 ) 

Surface au sol par 
animal 
(cm 2 ) 

Hauteur minimale 
du compartiment 

(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

Réserve et 
pendant les 
procédures 

jusqu’à 20 330 60 12 1 er janvier 2017 

de plus de 20 à 
25 

330 70 12 

de plus de 25 à 
30 

330 80 12 

plus de 30 330 100 12 

Reproduction 330 

Pour un couple 
monogame (non 

consanguin/consan­
guin) ou un trio 

(consanguin). Pour 
chaque femelle 
supplémentaire 

avec sa portée, il 
faut ajouter 

180 cm 2 . 

12 

Réserve chez les 
éleveurs (*) 

Taille du compar­
timent 

950 cm 2 

moins de 20 950 40 12 

Taille du compar­
timent 

1 500 cm 2 

moins de 20 1 500 30 12 

(*) Les souris sevrées peuvent être hébergées avec ces densités de peuplement plus élevées pendant la courte période qui suit le 
sevrage jusqu’à ce qu’elles se reproduisent, à condition d’utiliser des compartiments plus grands et d’assurer un enrichissement 
suffisant et que ces conditions d’hébergement ne réduisent en rien le bien-être des animaux, étant par exemple à l’origine d’une 
plus grande agressivité, morbidité ou mortalité, de stéréotypies et d’autres troubles du comportement, perte de poids ou autres 
réactions physiologiques ou comportementales au stress. 

Tableau 1.2. 

Rats 

Poids corporel 
(g) 

Dimension minimale 
du compartiment 

(cm 2 ) 

Surface au sol par 
animal 
(cm 2 ) 

Hauteur minimale 
du compartiment 

(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

Réserve et 
pendant les 
procédures (*) 

jusqu’à 200 800 200 18 1 er janvier 2017 

de plus de 200 à 
300 

800 250 18 

de plus de 300 à 
400 

800 350 18 

de plus de 400 à 
600 

800 450 18 

plus de 600 1 500 600 18
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Poids corporel 
(g) 

Dimension minimale 
du compartiment 

(cm 2 ) 

Surface au sol par 
animal 
(cm 2 ) 

Hauteur minimale 
du compartiment 

(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

Reproduction 800 
Mère et portée. 

Pour chaque 
animal adulte 

supplémentaire 
introduit de 

façon perma­
nente dans le 
compartiment, 

ajouter 400 cm 2 

18 

Réserve chez les 
éleveurs (**) 
Taille du compar­
timent 
1 500 cm 2 

jusqu’à 50 1 500 100 18 

de plus de 50 à 
100 

1 500 125 18 

de plus de 100 à 
150 

1 500 150 18 

de plus de 150 à 
200 

1 500 175 18 

Réserve chez les 
éleveurs (**) 
Taille du compar­
timent 
2 500 cm 2 

jusqu’à 100 2 500 100 18 

de plus de 100 à 
150 

2 500 125 18 

de plus de 150 à 
200 

2 500 150 18 

(*) Pour les études de longue durée, si l’espace alloué à chaque animal devient inférieur à celui indiqué ci-dessus vers la fin des 
études en question, la priorité doit être donnée au maintien de structures sociales stables. 

(**) Les rats sevrés peuvent être hébergés avec ces densités de peuplement plus élevées pendant la courte période qui suit le sevrage 
jusqu’à ce qu’ils se reproduisent, à condition d’utiliser des compartiments plus grands et d’assurer un enrichissement suffisant 
et que ces conditions d’hébergement ne réduisent en rien le bien-être des animaux, étant par exemple à l’origine d’une plus 
grande agressivité, morbidité ou mortalité, de stéréotypies et d’autres troubles du comportement, perte de poids ou autres 
réactions physiologiques ou comportementales au stress. 

Tableau 1.3. 

Gerbilles 

Poids corporel 
(g) 

Dimension minimale 
du compartiment 

(cm 2 ) 

Surface au sol par 
animal 
(cm 2 ) 

Hauteur minimale 
du compartiment 

(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

Réserve et 
pendant les 
procédures 

jusqu’à 40 1 200 150 18 1 er janvier 2017 

plus de 40 1 200 250 18 

Reproduction 1 200 

Couple mono­
game ou trio 

avec descendance 

18 

Tableau 1.4. 

Hamsters 

Poids corporel 
(g) 

Dimension minimale 
du compartiment 

(cm 2 ) 

Surface au sol par 
animal 
(cm 2 ) 

Hauteur minimale 
du compartiment 

(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

Réserve et 
pendant les 
procédures 

jusqu’à 60 800 150 14 1 er janvier 2017 

de plus de 60 à 
100 

800 200 14 

plus de 100 800 250 14
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Poids corporel 
(g) 

Dimension minimale 
du compartiment 

(cm 2 ) 

Surface au sol par 
animal 
(cm 2 ) 

Hauteur minimale 
du compartiment 

(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

Reproduction 800 
Mère ou couple 
monogame avec 

portée 

14 

Réserve chez les 
éleveurs (*) 

moins de 60 1 500 100 14 

(*) Les hamsters sevrés peuvent être hébergés avec ces densités de peuplement plus élevées pendant la courte période qui suit le 
sevrage jusqu’à ce qu’ils se reproduisent, à condition d’utiliser des compartiments plus grands et d’assurer un enrichissement 
suffisant et que ces conditions d’hébergement ne réduisent en rien le bien-être des animaux, étant par exemple à l’origine d’une 
plus grande agressivité, morbidité ou mortalité, de stéréotypies et d’autres troubles du comportement, perte de poids ou autres 
réactions physiologiques ou comportementales au stress. 

Tableau 1.5. 

Cobayes 

Poids corporel 
(g) 

Dimension minimale 
du compartiment 

(cm 2 ) 

Surface au sol par 
animal 
(cm 2 ) 

Hauteur minimale 
du compartiment 

(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

Réserve et 
pendant les 
procédures 

jusqu’à 200 1 800 200 23 1 er janvier 2017 

de plus de 200 à 
300 

1 800 350 23 

de plus de 300 à 
450 

1 800 500 23 

de plus de 450 à 
700 

2 500 700 23 

plus de 700 2 500 900 23 

Reproduction 2 500 

Couple avec 
portée. Pour 

chaque femelle 
reproductrice 

supplémentaire, 
ajouter 

1 000 cm 2 

23 

2. Lapins 

Dans le cadre de la recherche agricole, lorsque l’objectif du projet exige que les animaux soient hébergés dans des 
conditions similaires à celles des animaux de ferme élevés dans un but commercial, l’hébergement doit au moins 
satisfaire aux normes fixées dans la directive 98/58/CE ( 1 ). 

Une plate-forme doit être prévue à l’intérieur du compartiment. Cette plate-forme doit permettre à l’animal de s’y 
étendre ou de s’y asseoir et de se déplacer facilement en dessous; elle ne doit pas couvrir plus de 40 % de l’espace 
au sol. S’il existe des raisons scientifiques ou vétérinaires de ne pas utiliser une plate-forme, la taille du compar­
timent doit être supérieure de 33 % pour un lapin seul et de 60 % pour deux lapins. Lorsqu’une plate-forme est 
mise à la disposition de lapins de moins de dix semaines, la taille de la plate-forme doit être d’au moins 55 cm sur 
25 cm et la hauteur doit permettre aux animaux de l’utiliser. 

Tableau 2.1. 

Lapins de plus de dix semaines 

Le tableau 2.1 concerne les cages et les enclos. La surface au sol supplémentaire est de 3 000 cm 2 par lapin, pour le 
troisième, le quatrième, le cinquième et le sixième, et de 2 500 cm 2 au minimum pour chaque lapin supplémentaire 
au-delà de six.
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Poids corporel final 
(kg) 

Surface au sol minimale pour un 
ou deux animaux socialement 

harmonieux 
(cm 2 ) 

Hauteur minimale 
(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

moins de 3 3 500 45 1 er janvier 2017 

de plus de 3 à 5 4 200 45 

plus de 5 5 400 60 

Tableau 2.2. 

Lapines avec portée 

Poids de la lapine 
(kg) 

Dimension minimale du 
compartiment 

(cm 2 ) 

Supplément pour les 
boîtes à nid 

(cm 2 ) 

Hauteur minimale 
(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

moins de 3 3 500 1 000 45 1 er janvier 2017 

de plus de 3 à 5 4 200 1 200 45 

plus de 5 5 400 1 400 60 

Tableau 2.3. 

Lapins de moins de dix semaines 

Le tableau 2.3 concerne les cages et les enclos. 

Âge 
Dimension minimale du 

compartiment 
(cm 2 ) 

Surface au sol minimale 
par animal 

(cm 2 ) 

Hauteur minimale 
(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

Du sevrage à 7 
semaines 

4 000 800 40 1 er janvier 2017 

De 7 à 10 semaines 4 000 1 200 40 

Tableau 2.4. 

Lapins: dimensions optimales des plates-formes pour des compartiments correspondant aux dimensions 
indiquées dans le tableau 2.1. 

Âge en semaines Poids corporel final 
(kg) 

Taille optimale 
(cm × cm) 

Hauteur optimale au- 
dessus du sol du 

compartiment 
(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

plus de 10 moins de 3 55 × 25 25 1 er janvier 2017 

de plus de 3 à 5 55 × 30 25 

plus de 5 60 × 35 30 

3. Chats 

Les chats ne peuvent être hébergés individuellement pendant plus de vingt-quatre heures d’affilée. Les chats qui se 
montrent souvent agressifs envers d’autres chats ne doivent être isolés que s’il n’est pas possible de leur trouver un 
compagnon compatible. Le stress lié aux interactions sociales doit être contrôlé au moins chaque semaine chez tous 
les individus hébergés par paire ou en groupe. Les femelles avec des chatons de moins de quatre semaines ou dans 
les deux dernières semaines de gestation peuvent être hébergées individuellement. 

Tableau 3. 

Chats 

La superficie minimale dont une chatte et sa portée doivent disposer est la même que celle pour un chat seul et doit 
être augmentée graduellement de telle façon que, à l’âge de quatre mois, les chatons soient relogés conformément 
aux exigences d’espace prévues pour les adultes. 

Les aires d’alimentation et celles prévues pour les bacs à litière ne doivent pas être distantes de moins de 50 cm et 
ne doivent jamais être mises à la place l’une de l’autre.
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Sol (*) 
(m 2 ) 

Plates-formes 
(m 2 ) 

Hauteur 
(m) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

Minimum pour un 
animal adulte 

1,5 0,5 2 1 er janvier 2017 

Pour chaque animal 
supplémentaire 

0,75 0,25 — 

(*) Surface au sol à l’exclusion des plates-formes. 

4. Chiens 

Les chiens doivent pouvoir, dans la mesure du possible, se dépenser à l’extérieur. Les chiens ne doivent pas être 
hébergés individuellement pendant plus de quatre heures d’affilée. 

Le compartiment intérieur doit représenter au moins 50 % de l’espace minimal disponible pour les chiens, tel que 
précisé dans le tableau 4.1. 

Les dimensions données ci-dessous sont fondées sur les valeurs requises pour les beagles, mais les races géantes, 
telles que le saint-bernard ou le wolfhound irlandais, doivent disposer d’un espace bien plus important que celui 
indiqué dans le tableau 4.1. Pour les races autres que le beagle, l’espace nécessaire doit être déterminé en consul­
tation avec le personnel vétérinaire. 

Tableau 4.1. 

Chiens 

Un chien logé avec un autre chien ou en groupe peut être confiné dans la moitié de l’espace total prévu (2 m 2 pour 
un chien de moins de 20 kg, 4 m 2 pour un chien de plus de 20 kg) pendant qu’il est soumis à des procédures au 
sens de la présente directive, si cet isolement est indispensable pour des motifs scientifiques. La période de 
confinement ne peut dépasser quatre heures d’affilée. 

Une chienne allaitante et sa portée doivent disposer du même espace qu’une chienne seule de poids équivalent. Le 
compartiment de parturition doit être conçu de manière que la chienne puisse se déplacer dans un compartiment 
supplémentaire ou sur une plate-forme, à l’écart des chiots. 

Poids 
(kg) 

Dimension minimale 
du compartiment 

(m 2 ) 

Surface au sol mini­
male pour un ou 

deux animaux 
(m 2 ) 

Pour chaque animal 
supplémentaire, 

ajouter un 
minimum de 

(m 2 ) 

Hauteur minimale 
(m) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

jusqu’à 20 4 4 2 2 1 er janvier 2017 

plus de 20 8 8 4 2 

Tableau 4.2. 

Chiens: après le sevrage 

Poids du chien 
(kg) 

Dimension minimale du 
compartiment 

(m 2 ) 

Surface au sol minimale 
par animal 

(m 2 ) 

Hauteur minimale 
(m) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

jusqu’à 5 4 0,5 2 1 er janvier 2017 

de plus de 5 à 10 4 1,0 2 

de plus de 10 à 15 4 1,5 2 

de plus de 15 à 20 4 2 2 

plus de 20 8 4 2
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5. Furets 

Tableau 5. 

Furets 

Dimension minimale du 
compartiment 

(cm 2 ) 

Surface au sol minimale 
par animal 

(cm 2 ) 

Hauteur minimale 
(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

Animaux jusqu’à 
600 g 

4 500 1 500 50 1 er janvier 2017 

Animaux de plus de 
600 g 

4 500 3 000 50 

Mâles adultes 6 000 6 000 50 

Femelle et jeunes 5 400 5 400 50 

6. Primates non humains 

Les jeunes primates non humains ne doivent pas être séparés de leur mère avant l’âge de six à douze mois selon 
l’espèce. 

L’environnement doit permettre aux primates non humains de se livrer quotidiennement à des activités complexes. 
Le compartiment doit leur permettre d’adopter des comportements aussi variés que possible, leur donner un 
sentiment de sécurité et leur offrir un environnement assez complexe pour leur permettre de courir, marcher, 
grimper et sauter. 

Tableau 6.1. 

Ouistitis et tamarins 

Surface minimale du 
compartiment au sol pour 

un (*) ou deux animaux 
plus les petits jusqu’à l’âge 

de 5 mois 
(m 2 ) 

Volume minimal par 
animal supplémentaire au- 

dessus de 5 mois 
(m 3 ) 

Hauteur minimale du 
compartiment 

(m) (**) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

Ouistitis 0,5 0,2 1,5 1 er janvier 2017 

Tamarins 1,5 0,2 1,5 

(*) Les animaux ne doivent être hébergés individuellement que dans des circonstances exceptionnelles. 
(**) Le haut du compartiment doit être au moins à 1,80 m du sol. 

Les jeunes ouistitis et tamarins ne doivent pas être séparés de leur mère avant l’âge de huit mois. 

Tableau 6.2. 

Saïmiris 

Surface au sol minimale pour 
un (*) ou deux animaux 

(m 2 ) 

Volume minimal par animal 
supplémentaire de plus de 6 mois 

(m 3 ) 

Hauteur minimale du comparti­
ment 
(m) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

2,0 0,5 1,8 1 er janvier 2017 

(*) Les animaux ne doivent être hébergés individuellement que dans des circonstances exceptionnelles. 

Les jeunes saïmiris ne doivent pas être séparés de leur mère avant l’âge de six mois.
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Tableau 6.3. 

Macaques et vervets (*) 

Dimension minimale 
du compartiment 

(m 2 ) 

Volume minimal du 
compartiment 

(m 3 ) 

Volume minimal 
par animal 

(m 3 ) 

Hauteur minimale 
du compartiment 

(m) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

Animaux de 
moins de 
3 ans (**) 

2,0 3,6 1,0 1,8 1 er janvier 2017 

Animaux de 
3 ans ou 
plus (***) 

2,0 3,6 1,8 1,8 

Animaux détenus 
pour la reproduc­
tion (****) 

3,5 2,0 

(*) Les animaux ne doivent être hébergés individuellement que dans des circonstances exceptionnelles. 
(**) Un compartiment de dimensions minimales peut héberger jusqu’à trois animaux. 

(***) Un compartiment de dimensions minimales peut héberger jusqu’à deux animaux. 
(****) Dans une colonie reproductrice, aucun espace/volume supplémentaire n’est requis pour de jeunes animaux jusqu’à l’âge de 

deux ans hébergés avec leur mère. 

Les jeunes macaques et vervets ne doivent pas être séparés de leur mère avant l’âge de huit mois. 

Tableau 6.4. 

Babouins (*) 

Dimension minimale 
du compartiment 

(m 2 ) 

Volume minimal du 
compartiment 

(m 3 ) 

Volume minimal 
par animal 

(m 3 ) 

Hauteur minimale 
du compartiment 

(m) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

Animaux de 
moins de 4 
ans (**) 

4,0 7,2 3,0 1,8 1 er janvier 2017 

Animaux de 
4 ans ou plus (**) 

7,0 12,6 6,0 1,8 

Animaux détenus 
pour la reproduc­
tion (***) 

12,0 2,0 

(*) Les animaux ne doivent être hébergés individuellement que dans des circonstances exceptionnelles. 
(**) Un compartiment de dimensions minimales peut héberger jusqu’à deux animaux. 

(***) Dans une colonie reproductrice, aucun espace/volume supplémentaire n’est requis pour de jeunes animaux jusqu’à l’âge de 
deux ans hébergés avec leur mère. 

Les jeunes babouins ne doivent pas être séparés de leur mère avant l’âge de huit mois. 

7. Animaux de ferme 

Dans le cadre de la recherche agricole, lorsque l’objectif du projet exige que les animaux soient hébergés dans des 
conditions similaires à celles des animaux de ferme élevés dans un but commercial, l’hébergement doit satisfaire au 
moins aux normes fixées dans les directives 98/58/CE, 91/629/CEE ( 1 ) et 91/630/CEE ( 2 ).
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Tableau 7.1. 

Bovins 

Poids corporel 
(kg) 

Dimension minimale 
du compartiment 

(m 2 ) 

Surface au sol mini­
male par animal 

(m 2 /animal) 

Espace à la 
mangeoire pour 
l’alimentation à 

volonté de bovins 
décornés 

(m/animal) 

Espace à la 
mangeoire pour 

l’alimentation 
restreinte de 

bovins décornés 
(m/animal) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

jusqu’à 100 2,50 2,30 0,10 0,30 1 er janvier 2017 

de plus de 100 à 
200 

4,25 3,40 0,15 0,50 

de plus de 200 à 
400 

6,00 4,80 0,18 0,60 

de plus de 400 à 
600 

9,00 7,50 0,21 0,70 

de plus de 600 à 
800 

11,00 8,75 0,24 0,80 

plus de 800 16,00 10,00 0,30 1,00 

Tableau 7.2. 

Moutons et chèvres 

Poids corporel 
(kg) 

Dimension 
minimale du 

compartiment 
(m 2 ) 

Surface au sol 
minimale par 

animal 
(m 2 /animal) 

Hauteur mini­
male des sépara­

tions 
(m) 

Espace à la 
mangeoire pour 
l’alimentation à 

volonté des 
animaux 

(m/animal) 

Espace à la 
mangeoire pour 

l’alimentation 
restreinte des 

animaux 
(m/animal) 

Date mentionnée 
à l’article 33, 
paragraphe 2 

moins de 20 1,0 0,7 1,0 0,10 0,25 1 er janvier 
2017 

de plus de 20 
à 35 

1,5 1,0 1,2 0,10 0,30 

de plus de 35 
à 60 

2,0 1,5 1,2 0,12 0,40 

plus de 60 3,0 1,8 1,5 0,12 0,50 

Tableau 7.3. 

Porcs et miniporcs 

Poids vif 
(kg) 

Dimension minimale du 
compartiment (*) 

(m 2 ) 

Surface au sol minimale 
par animal 
(m 2 /animal) 

Espace minimal de l’aire de 
repos par animal (en 

conditions thermiquement 
neutres) 

(m 2 /animal) 

Date mentionnée 
à l’article 33, 
paragraphe 2 

jusqu’à 5 2,0 0,20 0,10 1 er janvier 
2017 

de plus de 5 à 10 2,0 0,25 0,11 

de plus de 10 à 20 2,0 0,35 0,18 

de plus de 20 à 30 2,0 0,50 0,24 

de plus de 30 à 50 2,0 0,70 0,33 

de plus de 50 à 70 3,0 0,80 0,41 

de plus de 70 à 100 3,0 1,00 0,53
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Poids vif 
(kg) 

Dimension minimale du 
compartiment (*) 

(m 2 ) 

Surface au sol minimale 
par animal 
(m 2 /animal) 

Espace minimal de l’aire de 
repos par animal (en 

conditions thermiquement 
neutres) 

(m 2 /animal) 

Date mentionnée 
à l’article 33, 
paragraphe 2 

de plus de 100 à 150 4,0 1,35 0,70 

plus de 150 5,0 2,50 0,95 

Verrats adultes 
(conventionnels) 

7,5 1,30 

(*) Les porcs peuvent être enfermés dans des compartiments plus petits pendant de courtes périodes de temps, par exemple en 
divisant le compartiment principal avec des cloisons, si cela est justifié par des raisons vétérinaires ou expérimentales, par 
exemple lorsqu’une consommation de nourriture individuelle est nécessaire. 

Tableau 7.4. 

Équidés 

Le côté le plus court doit avoir au moins 1,5 fois la hauteur de l’animal au garrot. La hauteur des compartiments 
intérieurs devrait permettre aux animaux de se dresser entièrement. 

Hauteur au garrot 
(m) 

Surface au sol minimale par animal 
(m 2 /animal) 

Hauteur minimale 
du compartiment 

(m) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

Pour chaque animal 
hébergé individuelle­

ment ou en groupe de 
trois animaux au 

maximum 

Pour chaque animal 
hébergé en groupe de 

quatre animaux ou 
plus 

Box de poulinage 
(jument + poulain) 

1,00 à 1,40 9,0 6,0 16 3,00 1 er janvier 2017 

de plus de 1,40 à 
1,60 

12,0 9,0 20 3,00 

plus de 1,60 16,0 (2 × HG) 2 (*) 20 3,00 

(*) Pour assurer suffisamment d’espace, les dimensions minimales pour chaque animal sont calculées sur la base de la hauteur au 
garrot (HG). 

8. Oiseaux 

Dans le cadre de la recherche agricole, lorsque l’objectif du projet exige que les animaux soient hébergés dans des 
conditions similaires à celles des animaux de ferme élevés dans un but commercial, l’hébergement doit satisfaire au 
moins aux normes fixées dans les directives 98/58/CE, 1999/74/CE ( 1 ) et 2007/43/CE ( 2 ). 

Tableau 8.1. 

Poules domestiques 

Lorsque des compartiments de la dimension minimale indiquée ci-après ne peuvent pas être fournis pour des 
raisons scientifiques, la durée du confinement doit être justifiée par l’expérimentateur et déterminée en consultation 
avec le personnel vétérinaire. Dans ces circonstances, les oiseaux peuvent être hébergés dans des compartiments 
plus petits, contenant des éléments d’enrichissement appropriés, ayant une surface minimale au sol de 0,75 m 2 . 

Poids corporel 
(g) 

Dimension mini­
male du comparti­

ment 
(m 2 ) 

Surface minimale 
par oiseau 

(m 2 ) 

Hauteur mini­
male 
(cm) 

Longueur mini­
male de 

mangeoire par 
oiseau 
(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

jusqu’à 200 1,00 0,025 30 3 1 er janvier 2017 

de plus de 200 à 300 1,00 0,03 30 3 

de plus de 300 à 600 1,00 0,05 40 7
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Poids corporel 
(g) 

Dimension mini­
male du comparti­

ment 
(m 2 ) 

Surface minimale 
par oiseau 

(m 2 ) 

Hauteur mini­
male 
(cm) 

Longueur mini­
male de 

mangeoire par 
oiseau 
(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

de plus de 600 à 1 200 2,00 0,09 50 15 

de plus de 1 200 à 
1 800 

2,00 0,11 75 15 

de plus de 1 800 à 
2 400 

2,00 0,13 75 15 

plus de 2 400 2,00 0,21 75 15 

Tableau 8.2. 

Dindes domestiques 

Tous les côtés du compartiment doivent avoir au moins 1,50 m de longueur. Lorsque des compartiments de la 
dimension minimale indiquée ci-après ne peuvent pas être fournis pour des raisons scientifiques, la durée du 
confinement doit être justifiée par l’expérimentateur et déterminée en consultation avec le personnel vétérinaire. 
Dans ces circonstances, les oiseaux peuvent être hébergés dans des compartiments plus petits, contenant des 
éléments d’enrichissement appropriés, ayant une surface minimale au sol de 0,75 m 2 et une hauteur minimale 
de 50 cm pour les oiseaux de moins de 0,6 kg, de 75 cm pour les oiseaux de moins de 4 kg et de 100 cm pour les 
oiseaux de plus de 4 kg. Ces compartiments peuvent être utilisés pour héberger des petits groupes d’oiseaux, suivant 
les recommandations d’espace disponible minimal indiquées dans le tableau 8.2. 

Poids corporel 
(kg) 

Dimension minimale 
du compartiment 

(m 2 ) 

Surface minimale par 
oiseau 
(m 2 ) 

Hauteur minimale 
(cm) 

Longueur mini­
male de 

mangeoire par 
oiseau 
(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

jusqu’à 0,3 2,00 0,13 50 3 1 er janvier 2017 

de plus de 0,3 à 
0,6 

2,00 0,17 50 7 

de plus de 0,6 à 1 2,00 0,30 100 15 

de plus de 1 à 4 2,00 0,35 100 15 

de plus de 4 à 8 2,00 0,40 100 15 

de plus de 8 à 12 2,00 0,50 150 20 

de plus de 12 à 
16 

2,00 0,55 150 20 

de plus de 16 à 
20 

2,00 0,60 150 20 

plus de 20 3,00 1,00 150 20 

Tableau 8.3. 

Cailles 

Poids corporel 
(g) 

Dimension 
minimale du 

compartiment 
(m 2 ) 

Surface par 
oiseau hébergé 

par paire 
(m 2 ) 

Surface par 
oiseau supplé­

mentaire hébergé 
en groupe 

(m 2 ) 

Hauteur mini­
male 
(cm) 

Longueur mini­
male de 

mangeoire par 
oiseau 
(cm) 

Date mentionnée 
à l’article 33, 
paragraphe 2 

jusqu’à 150 1,00 0,5 0,10 20 4 1 er janvier 
2017 

plus de 150 1,00 0,6 0,15 30 4
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Tableau 8.4. 

Canards et oies 

Lorsque des compartiments de la dimension minimale indiquée ci-après ne peuvent pas être fournis pour des 
raisons scientifiques, la durée du confinement doit être justifiée par l’expérimentateur et déterminée en consultation 
avec le personnel vétérinaire. Dans ces circonstances, les oiseaux peuvent être hébergés dans des compartiments 
plus petits, contenant des éléments d’enrichissement appropriés, ayant une surface minimale au sol de 0,75 m 2 . Ces 
compartiments peuvent être utilisés pour héberger des petits groupes d’oiseaux, suivant les recommandations 
d’espace disponible minimal indiquées dans le tableau 8.4. 

Poids corporel 
(g) 

Dimension minimale 
du compartiment 

(m 2 ) 

Surface par oiseau 
(m 2 ) (*) 

Hauteur minimale 
(cm) 

Longueur mini­
male de 

mangeoire par 
oiseau 
(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

Canards 1 er janvier 2017 

jusqu’à 300 2,00 0,10 50 10 

de plus de 300 à 
1 200 (**) 

2,00 0,20 200 10 

de plus de 1 200 
à 3 500 

2,00 0,25 200 15 

plus de 3 500 2,00 0,50 200 15 

Oies 

jusqu’à 500 2,00 0,20 200 10 

de plus de 500 à 
2 000 

2,00 0,33 200 15 

plus de 2 000 2,00 0,50 200 15 

(*) Il convient de prévoir un bassin d’au moins 0,50 m 2 par compartiment de 2 m 2 , d’une profondeur minimale de 30 cm. Le 
bassin peut représenter jusqu’à 50 % de la taille minimale du compartiment. 

(**) Les oiseaux qui ne sont pas encore prêts à voler peuvent être hébergés dans des compartiments ayant une hauteur minimale de 
75 cm. 

Tableau 8.5. 

Canards et oies: tailles minimales des bassins (*) 

Surface 
(m 2 ) 

Profondeur 
(cm) 

Canards 0,5 30 

Oies 0,5 de plus de 10 à 30 

(*) Tailles des bassins par compartiment de 2 m 2 . Le bassin peut représenter jusqu’à 50 % de la taille minimale du compartiment. 

Tableau 8.6. 

Pigeons 

Les compartiments doivent être longs et étroits (par exemple, 2 m sur 1 m) plutôt que carrés, afin que les oiseaux 
puissent effectuer de brefs vols. 

Taille du groupe 

Dimension mini­
male du comparti- 

ment 
(m 2 ) 

Hauteur minimale 
(cm) 

Longueur de 
mangeoire mini­
male par oiseau 

(cm) 

Longueur de 
perchoir mini­

male par oiseau 
(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

jusqu’à 6 2 200 5 30 1 er janvier 2017
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Taille du groupe 

Dimension mini­
male du comparti- 

ment 
(m 2 ) 

Hauteur minimale 
(cm) 

Longueur de 
mangeoire mini­
male par oiseau 

(cm) 

Longueur de 
perchoir mini­

male par oiseau 
(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

de plus de 7 à 12 3 200 5 30 

par oiseau supplémen­
taire au-delà de 12 

0,15 5 30 

Tableau 8.7. 

Diamants mandarins 

Les compartiments doivent être longs et étroits (par exemple, 2 m sur 1 m) afin que les oiseaux puissent effectuer 
de brefs vols. Pour les études sur la reproduction, des couples peuvent être hébergés dans des compartiments plus 
petits, contenant des éléments d’enrichissement appropriés, ayant une surface minimale au sol de 0,50 m 2 et une 
hauteur minimale de 40 cm. La durée du confinement doit être justifiée par l’expérimentateur et déterminée en 
consultation avec le personnel vétérinaire. 

Taille du groupe 
Dimension minimale du 

compartiment 
(m 2 ) 

Hauteur minimale 
(cm) 

Nombre minimal de 
distributeurs de nourriture 

Date mentionnée 
à l’article 33, 
paragraphe 2 

jusqu’à 6 1,0 100 2 1 er janvier 2017 

7 à 12 1,5 200 2 

13 à 20 2,0 200 3 

par oiseau supplémen­
taire au-delà de 20 

0,05 1 pour 6 oiseaux 

9. Amphibiens 

Tableau 9.1. 

Urodèles aquatiques 

Longueur du corps (*) 
(cm) 

Surface d’eau minimale 
(cm 2 ) 

Surface d’eau minimale 
par animal supplémen­
taire hébergé en groupe 

(cm 2 ) 

Profondeur minimale de 
l’eau 
(cm) 

Date mentionnée 
à l’article 33, 
paragraphe 2 

jusqu’à 10 262,5 50 13 1 er janvier 2017 

de plus de 10 à 15 525 110 13 

de plus de 15 à 20 875 200 15 

de plus de 20 à 30 1 837,5 440 15 

plus de 30 3 150 800 20 

(*) Mesurée du nez au cloaque. 

Tableau 9.2. 

Anoures aquatiques (*) 

Longueur du corps (**) 
(cm) 

Surface d’eau minimale 
(cm 2 ) 

Surface d’eau minimale 
par animal supplémen­
taire hébergé en groupe 

(cm 2 ) 

Profondeur minimale de 
l’eau 
(cm) 

Date mentionnée 
à l’article 33, 
paragraphe 2 

moins de 6 160 40 6 1 er janvier 2017 

de plus de 6 à 9 300 75 8
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Longueur du corps (**) 
(cm) 

Surface d’eau minimale 
(cm 2 ) 

Surface d’eau minimale 
par animal supplémen­
taire hébergé en groupe 

(cm 2 ) 

Profondeur minimale de 
l’eau 
(cm) 

Date mentionnée 
à l’article 33, 
paragraphe 2 

de plus de 9 à 12 600 150 10 

plus de 12 920 230 12,5 

(*) Ces conditions s’appliquent aux viviers pour l’hébergement (c’est-à-dire pour l’élevage), mais pas aux viviers utilisés pour la 
reproduction naturelle et pour la surovulation pour des raisons d’efficacité, car ces dernières procédures nécessitent des 
aquariums plus petits. Les exigences en termes d’espace minimal sont calculées pour les adultes de la taille indiquée; il convient 
soit d’exclure les juvéniles et les têtards, soit de modifier les dimensions proportionnellement. 

(**) Mesurée du nez au cloaque. 

Tableau 9.3. 

Anoures semi-aquatiques 

Longueur du 
corps (*) 

(cm) 

Dimension minimale 
du compartiment (**) 

(cm 2 ) 

Surface minimale par 
animal supplémentaire 

hébergé en groupe 
(cm 2 ) 

Hauteur mini­
male du 

comparti­
ment (***) 

(cm) 

Profondeur 
minimale de 

l’eau 
(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

jusqu’à 5,0 1 500 200 20 10 1 er janvier 2017 

de plus de 5,0 à 
7,5 

3 500 500 30 10 

plus de 7,5 4 000 700 30 15 

(*) Mesurée du nez au cloaque. 
(**) Un tiers de terre ferme, deux tiers de zone aquatique, suffisant aux animaux pour s’immerger. 

(***) Mesurée de la surface de la partie terrestre à la face interne du sommet du terrarium; la hauteur des hébergements doit en 
outre être adaptée à l’architecture intérieure. 

Tableau 9.4. 

Anoures semi-terrestres 

Longueur du 
corps (*) 

(cm) 

Dimension minimale 
du compartiment (**) 

(cm 2 ) 

Surface minimale par 
animal supplémentaire 

hébergé en groupe 
(cm 2 ) 

Hauteur mini­
male du 

comparti­
ment (***) 

(cm) 

Profondeur 
minimale de 

l’eau 
(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

jusqu’à 5,0 1 500 200 20 10 1 er janvier 2017 

de plus de 5,0 à 
7,5 

3 500 500 30 10 

plus de 7,5 4 000 700 30 15 

(*) Mesurée du nez au cloaque. 
(**) Deux tiers de terre ferme, un tiers de zone aquatique, suffisant aux animaux pour s’immerger. 

(***) Mesurée de la surface de la partie terrestre à la face interne du sommet du terrarium; la hauteur des hébergements doit en 
outre être adaptée à l’architecture intérieure.
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Tableau 9.5. 

Anoures arboricoles 

Longueur du corps (*) 
(cm) 

Dimension minimale du 
compartiment (**) 

(cm 2 ) 

Surface minimale par 
animal supplémentaire 

hébergé en groupe 
(cm 2 ) 

Hauteur minimale du 
compartiment (***) 

(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

jusqu’à 3,0 900 100 30 1 er janvier 2017 

plus de 3,0 1 500 200 30 

(*) Mesurée du nez au cloaque. 
(**) Deux tiers de terre ferme, un tiers de zone aquatique, suffisant aux animaux pour s’immerger. 

(***) Mesurée de la surface de la partie terrestre à la face interne du sommet du terrarium; la hauteur des hébergements doit en 
outre être adaptée à l’architecture intérieure. 

10. Reptiles 

Tableau 10.1. 

Chéloniens aquatiques 

Longueur du corps (*) 
(cm) 

Surface d’eau minimale 
(cm 2 ) 

Surface d’eau minimale 
par animal supplémen­
taire hébergé en groupe 

(cm 2 ) 

Profondeur minimale de 
l’eau 
(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

jusqu’à 5 600 100 10 1 er janvier 2017 

de plus de 5 à 10 1 600 300 15 

de plus de 10 à 15 3 500 600 20 

de plus de 15 à 20 6 000 1 200 30 

de plus de 20 à 30 10 000 2 000 35 

plus de 30 20 000 5 000 40 

(*) Mesurée en ligne droite du bord avant au bord arrière de la carapace. 

Tableau 10.2. 

Serpents terrestres 

Longueur du corps (*) 
(cm) 

Surface au sol minimale 
(cm 2 ) 

Surface minimale par 
animal supplémentaire 

hébergé en groupe 
(cm 2 ) 

Hauteur minimale du 
compartiment (**) 

(cm) 

Date mentionnée à 
l’article 33, 

paragraphe 2 

jusqu’à 30 300 150 10 1 er janvier 2017 

de plus de 30 à 40 400 200 12 

de plus de 40 à 50 600 300 15 

de plus de 50 à 75 1 200 600 20 

plus de 75 2 500 1 200 28 

(*) Mesurée du nez à l’extrémité de la queue. 
(**) Mesurée de la surface de la partie terrestre à la face interne du sommet du terrarium; la hauteur du compartiment doit en outre 

être adaptée à sa structure intérieure.
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11. Poissons 

11.1. Débit d’eau et qualité de l’eau 

Un débit d’eau adapté et de qualité appropriée doit être assuré constamment. La circulation de l’eau ou la filtration 
dans les aquariums doit être suffisante pour assurer que les paramètres de qualité de l’eau soient maintenus dans des 
limites acceptables. Chaque fois que nécessaire, l’eau doit être filtrée ou traitée afin d’éliminer les substances nocives 
pour les poissons. Les paramètres de qualité de l’eau doivent toujours demeurer à l’intérieur de la gamme acceptable 
par la physiologie et les activités normales pour une espèce de poisson et un stade de développement donnés. La 
circulation de l’eau doit permettre aux poissons de nager correctement et de conserver un comportement normal. 
Les poissons doivent bénéficier d’une période appropriée d’acclimatation et d’adaptation aux modifications des 
conditions en matière de qualité de l’eau. 

11.2. Oxygène, composés azotés, pH et salinité 

La concentration d’oxygène doit être appropriée aux espèces et au contexte dans lequel celles-ci sont détenues. 
Chaque fois que nécessaire, une aération supplémentaire de l’eau de l’aquarium doit être fournie. La concentration 
en composés azotés doit être maintenue à un niveau peu élevé. 

Le pH doit être adapté aux espèces et maintenu aussi stable que possible. La salinité doit être adaptée aux besoins 
des espèces et au stade du cycle de vie des poissons. Tout changement dans la salinité de l’eau doit avoir lieu 
graduellement. 

11.3. Température, éclairage, bruit 

La température doit être maintenue à l’intérieur de la plage optimale pour l’espèce de poissons concernée et 
maintenue aussi stable que possible. Tout changement de température doit avoir lieu graduellement. Les poissons 
doivent être maintenus sous une photopériode appropriée. Le niveau sonore doit être réduit au minimum et, dans 
la mesure du possible, les équipements qui peuvent causer du bruit ou des vibrations, comme les groupes 
électrogènes et les systèmes de filtrage, devraient être séparés des aquariums d’hébergement des poissons. 

11.4. Densité de peuplement et complexité de l’environnement 

La densité de peuplement doit être fondée sur l’ensemble des besoins des poissons en matière de conditions 
environnementales, de santé et de bien-être. Les poissons doivent disposer d’un volume d’eau suffisant pour 
nager normalement, tenant compte de leur taille, de leur âge, de leur état de santé et des méthodes d’alimentation. 
Les poissons bénéficieront d’un enrichissement environnemental approprié, par exemple des cachettes ou un 
substrat adapté, sauf si les comportements suggèrent que cela n’est pas nécessaire. 

11.5. Alimentation et manipulation 

Les poissons doivent recevoir une alimentation appropriée à l’espèce et selon un rythme approprié. Une attention 
particulière doit être prêtée à l’alimentation des poissons à l’état larvaire lors du passage des aliments naturels aux 
aliments artificiels. Les manipulations doivent être aussi limitées que possible.
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ANNEXE IV 

MÉTHODES DE MISE À MORT DES ANIMAUX 

1. Les méthodes énumérées dans le tableau ci-dessous sont utilisées dans le processus de mise à mort des animaux. 

D’autres méthodes que celles énumérées dans le tableau peuvent être utilisées: 

a) sur des animaux inconscients, pour autant que l’animal ne reprenne pas conscience avant de mourir; 

b) sur des animaux utilisés dans la recherche agronomique, lorsque l’objectif du projet requiert que les animaux soient 
tenus dans des conditions semblables à celles réservées aux animaux dans les exploitations commerciales; ces 
animaux peuvent être mis à mort conformément aux exigences énoncées à l’annexe I du règlement (CE) 
n o 1099/2009 du Conseil du 24 septembre 2009 sur la protection des animaux au moment de leur mise à 
mort ( 1 ). 

2. La mise à mort des animaux s’accompagne d’une des méthodes suivantes: 

a) confirmation de l’arrêt permanent de la circulation; 

b) destruction du cerveau; 

c) dislocation du cou; 

d) exsanguination; ou 

e) confirmation d’un début de rigidité cadavérique. 

3. Tableau 

Remarques 
concernant les 

animaux/méthodes 
cryptographiques 

Poissons Amphibiens Reptiles Oiseaux Rongeurs Lapins 

Chiens, 
chats, 

furets et 
renards 

Grands 
mammifères 

Primates 
non 

humains 

Surdose d’anesthé­
sique 

(1) (1) (1) (1) (1) (1) (1) (1) (1) 

Tige perforante (2) 

Dioxyde de 
carbone 

(3) 

Dislocation cervi­
cale 

(4) (5) (6) 

Commotion/ 
Percussion de la 
boîte crânienne 

(7) (8) (9) (10) 

Décapitation (11) (12) 

Étourdissement 
électrique 

(13) (13) (13) (13) (13) (13) 

Gaz inertes (Ar, 
N 2 ) 

(14) 

Abattage par balle 
au moyen de 
fusils, d’armes à 
feu et de munitions 
appropriées 

(15) (16) (15)
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Conditions 

1. Est utilisée, le cas échéant, avec une sédation préalable de l’animal. 

2. À n’utiliser que sur les grands reptiles. 

3. À n’utiliser que par augmentation progressive de la concentration. À ne pas utiliser sur les fœtus ou nouveau-nés de 
rongeurs. 

4. À n’utiliser que sur les oiseaux d’un poids inférieur à 1 kg. Les oiseaux pesant plus de 250 g sont soumis à sédation. 

5. À n’utiliser que sur les rongeurs d’un poids inférieur à 1 kg. Les rongeurs pesant plus de 150 g sont soumis à 
sédation. 

6. À n’utiliser que sur les lapins d’un poids inférieur à 1 kg. Les lapins pesant plus de 150 g sont soumis à sédation. 

7. À n’utiliser que sur les oiseaux d’un poids inférieur à 5 kg. 

8. À n’utiliser que sur les rongeurs d’un poids inférieur à 1 kg. 

9. À n’utiliser que sur les lapins d’un poids inférieur à 5 kg. 

10. À ne pratiquer que sur des nouveau-nés. 

11. À n’utiliser que sur les oiseaux d’un poids inférieur à 250 g. 

12. À n’utiliser qu’en cas d’impossibilité d’utiliser d’autres méthodes. 

13. Requiert un équipement spécial. 

14. À ne pratiquer que sur les porcs. 

15. À ne pratiquer que sur le terrain par un tireur expérimenté. 

16. À ne pratiquer que sur le terrain, par un tireur expérimenté, en cas d’impossibilité d’utiliser d’autres méthodes.

FR 20.10.2010 Journal officiel de l’Union européenne L 276/73

41



ANNEXE V 

LISTE DES ÉLÉMENTS VISÉS À L’ARTICLE 23, PARAGRAPHE 3 

1. Législation nationale en vigueur concernant l’acquisition, l’élevage, les soins et l’utilisation des animaux à des fins 
scientifiques. 

2. Principes éthiques concernant les relations entre l’homme et l’animal, valeur intrinsèque de la vie et arguments pour 
ou contre l’utilisation d’animaux à des fins scientifiques. 

3. Biologie fondamentale et biologie propre à chaque espèce en rapport avec l’anatomie, les caractéristiques physiolo­
giques, l’élevage, la génétique et les modifications génétiques. 

4. Comportement animal, techniques d’élevage et d’enrichissement. 

5. Méthodes de manipulation et procédures propres à chaque espèce, le cas échéant. 

6. Gestion de la santé animale et hygiène. 

7. Reconnaissance de l’angoisse, de la douleur et de la souffrance propres aux espèces utilisées le plus couramment en 
laboratoire. 

8. Méthodes d’anesthésie, d’atténuation de la douleur et de mise à mort. 

9. Recours à des points limites adaptés. 

10. Exigences de remplacement, de réduction et de raffinement. 

11. Conception de procédures et de projets, le cas échéant.
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ANNEXE VI 

LISTE DES ÉLÉMENTS VISÉS À L’ARTICLE 37, PARAGRAPHE 1, POINT c) 

1. Pertinence et justification: 

a) de l’utilisation d’animaux, y compris en ce qui concerne leur origine, les nombres estimés, les espèces et les stades 
de développement; 

b) des procédures. 

2. Application de méthodes pour remplacer, réduire et raffiner l’utilisation des animaux dans des procédures. 

3. Recours prévu à l’anesthésie, à l’analgésie et à d’autres méthodes pour soulager la douleur. 

4. Dispositions prises en vue de réduire, d’éviter et d’atténuer toute forme de souffrance des animaux, de la naissance à 
la mort, le cas échéant. 

5. Recours à des points limites adaptés. 

6. Stratégie d’expérimentation ou d’observation et modèle statistique utilisé afin de réduire au minimum le nombre 
d’animaux, la douleur, la souffrance et l’angoisse infligées et l’impact environnemental, le cas échéant. 

7. Réutilisation des animaux et effet cumulatif de cette réutilisation sur les animaux. 

8. Proposition concernant la classification des procédures selon leur degré de gravité. 

9. Dispositions prises pour éviter tout double emploi injustifié des procédures, le cas échéant. 

10. Conditions d’hébergement, d’élevage et de soins des animaux. 

11. Méthodes de mise à mort. 

12. Compétences des personnes participant au projet. 

ANNEXE VII 

FONCTIONS ET TÂCHES DU LABORATOIRE DE RÉFÉRENCE DE L’UNION 

1. Le laboratoire de référence de l’Union visé à l’article 48 est le Centre commun de recherche de la Commission. 

2. Le laboratoire de référence de l’Union est chargé en particulier: 

a) de coordonner et promouvoir le développement et l’utilisation de méthodes alternatives aux procédures, y compris 
dans les domaines de la recherche fondamentale et appliquée et les essais réglementaires; 

b) de coordonner la validation des méthodes alternatives au niveau de l’Union; 

c) de faire office d’interface pour l’échange d’information sur la mise au point de méthodes alternatives; 

d) de mettre en place, maintenir et gérer des bases de données publiques et des systèmes d’information sur les 
méthodes alternatives et l’état d’avancement de leur mise au point; 

e) de promouvoir le dialogue entre les législateurs, les régulateurs et toutes les parties intéressées, en particulier les 
secteurs concernés, les scientifiques du secteur biomédical, les organisations de consommateurs et les défenseurs des 
animaux, en vue de la mise au point, de la validation, de l’acceptation réglementaire, de la reconnaissance inter­
nationale et de l’application des méthodes alternatives. 

3. Le laboratoire de référence de l’Union participe à la validation des méthodes alternatives.
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ANNEXE VIII 

CLASSIFICATION DES PROCÉDURES SELON LEUR DEGRÉ DE GRAVITÉ 

Le degré de gravité d’une procédure est déterminé en fonction de l’intensité de la douleur, de la souffrance, de l’angoisse 
ou du dommage durable qu’un animal donné risque de subir au cours de la procédure. 

Section I: Classes de gravité 

Sans réanimation 

Les procédures menées intégralement sous anesthésie générale, au terme desquelles l’animal ne reprend pas conscience, 
relèvent de la classe «sans réanimation». 

Légère 

Les procédures en raison desquelles les animaux sont susceptibles d’éprouver une douleur, une souffrance ou une angoisse 
légère de courte durée, ainsi que celles sans incidence significative sur le bien-être ou l’état général des animaux, relèvent 
de la classe «légère». 

Modérée 

Les procédures en raison desquelles les animaux sont susceptibles d’éprouver une douleur, une souffrance ou une angoisse 
modérée de courte durée ou une douleur, une souffrance ou une angoisse légère de longue durée, ainsi que celles 
susceptibles d’avoir une incidence modérée sur le bien-être ou l’état général des animaux, relèvent de la classe «modérée». 

Sévère 

Les procédures en raison desquelles les animaux sont susceptibles d’éprouver une douleur, une souffrance ou une angoisse 
intense ou une douleur, une souffrance ou une angoisse modérée de longue durée, ainsi que celles susceptibles d’avoir une 
incidence grave sur le bien-être ou l’état général des animaux, relèvent de la classe «sévère». 

Section II: Critères de classification 

La détermination d’une classe de gravité tient compte de toute intervention ou manipulation concernant l’animal dans le 
cadre d’une procédure donnée. Elle est fondée sur les effets les plus graves que risque de subir un animal donné après 
mise en œuvre de toutes les mesures de raffinement appropriées. 

Lors de la détermination d’une classe de gravité, le type de procédure et un certain nombre d’autres facteurs sont pris en 
compte. Tous ces facteurs sont pris en compte cas par cas. 

Les facteurs ayant trait à la procédure sont les suivants: 

— type de manipulation, 

— nature et intensité de la douleur, de la souffrance, de l’angoisse ou du dommage durable causé par (tous les éléments 
de) la procédure; durée, fréquence et multiplicité des techniques utilisées, 

— souffrance cumulée dans le cadre d’une procédure, 

— impossibilité de manifester des comportements naturels, y compris restrictions portant sur les normes en matière 
d’hébergement, d’élevage et de soins. 

La section III contient des exemples de procédures assignées à chacune des classes de gravité sur la base de facteurs liés 
uniquement au type de procédure. Ces exemples sont une première indication de la classification qui serait la plus 
appropriée pour un type de procédure donné.
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Toutefois, aux fins de la détermination définitive de la classe de gravité d’une procédure, il y a lieu de tenir compte des 
facteurs additionnels ci-après, à évaluer cas par cas: 

— type d’espèce et génotype, 

— stade de développement, âge et sexe de l’animal, 

— niveau d’apprentissage de la procédure atteint par l’animal, 

— si l’animal doit être réutilisé, gravité réelle des procédures antérieures, 

— méthodes utilisées pour réduire ou supprimer la douleur, la souffrance et l’angoisse, y compris le raffinement des 
conditions d’hébergement, d’élevage et de soins, 

— points limites adaptés. 

Section III: 

Exemples de différents types de procédures définies selon chaque classe de gravité sur la base de facteurs liés au type de 
procédure. 

1. Légère: 

a) anesthésie, sauf si elle est exclusivement destinée à la mise à mort; 

b) étude pharmacocinétique dans laquelle une dose unique est administrée, un nombre restreint d’échantillons 
sanguins sont prélevés (au total < 10 % du volume sanguin) et la substance n’est pas censée avoir d’effet 
négatif détectable; 

c) imagerie non invasive (par exemple, IRM) avec sédation ou anesthésie appropriée; 

d) procédures superficielles, par exemple biopsies de l’oreille et de la queue, implantation sous-cutanée non chirur­
gicale de pompes miniatures et transpondeurs; 

e) utilisation d’appareils externes de télémétrie qui n’entraînent que des troubles mineurs chez l’animal ou qui n’ont 
qu’une incidence mineure sur son activité normale et son comportement normal; 

f) administration d’une substance par voie sous-cutanée, intramusculaire ou intrapéritonéale, par gavage et par voie 
intraveineuse via les vaisseaux sanguins superficiels, lorsque la substance n’a qu’une incidence légère sur l’animal et 
lorsque les volumes administrés sont dans des limites appropriées à la taille et à l’espèce de l’animal; 

g) induction de tumeurs, ou tumeurs spontanées, qui n’ont pas d’effet clinique négatif détectable (par exemple, petits 
nodules sous-cutanés non invasifs); 

h) élevage d’animaux génétiquement modifiés dans le but d’obtenir un phénotype ayant des effets légers; 

i) régime alimentaire modifié qui ne répond pas à tous les besoins nutritionnels de l’animal et est susceptible 
d’entraîner une anomalie clinique légère pendant la période couverte par l’étude; 

j) confinement de courte durée (< 24 h) en cage métabolique; 

k) études comportant, pendant une courte durée, la privation de congénères pour des espèces socialement dévelop­
pées et l’isolement en cage individuelle pour les rats ou les souris adultes;
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l) modèles exposant l’animal à des stimuli désagréables qui sont brièvement associés à une douleur, une souffrance 
ou une angoisse légère et auxquels l’animal est en mesure d’échapper; 

m) la combinaison ou l’accumulation des exemples ci-après peut aboutir à une classification «légère»: 

i) évaluation de la composition du corps au moyen de mesures non invasives, avec confinement minimal; 

ii) électrocardiogramme au moyen de techniques non invasives, avec confinement minimal ou sans confinement 
d’animaux acclimatés; 

iii) utilisation d’appareils externes de télémétrie qui sont censés n’entraîner aucun trouble chez des animaux 
socialement adaptés et qui n’ont aucune incidence sur leur activité normale et leur comportement normal; 

iv) élevage d’animaux génétiquement modifiés censés ne pas avoir de phénotype négatif cliniquement détectable; 

v) ajout de marqueurs inertes dans les aliments afin de suivre la digestion; 

vi) jeûne forcé pendant moins de 24 heures chez le rat adulte; 

vii) essais en plein champ. 

2. Modérée: 

a) application fréquente de substances d’essai produisant des effets cliniques modérés et prélèvements d’échantillons 
sanguins (> 10 % du volume sanguin) chez un animal conscient pendant quelques jours, sans reconstitution du 
volume sanguin; 

b) études de détermination des plages de concentrations présentant une toxicité aiguë, essais de toxicité chronique/de 
cancérogénicité, dont le point limite n’est pas la mort; 

c) chirurgie sous anesthésie générale et analgésie appropriée, associée à une douleur ou une souffrance postopératoire 
ou à un trouble de l’état général. Exemples: thoracotomie, craniotomie, laparotomie, orchidectomie, lymphade­
nectomie, thyroïdectomie, chirurgie orthopédique avec stabilisation effective et gestion des plaies, transplantation 
d’organes avec gestion du rejet, implantation chirurgicale de cathéters ou de dispositifs biomédicaux (par exemple, 
émetteurs télémétriques, pompes miniatures, etc.); 

d) modèles pour l’induction de tumeurs, ou tumeurs spontanées, susceptibles de causer une douleur ou une angoisse 
modérée ou d’avoir une incidence modérée sur le comportement normal; 

e) irradiation ou chimiothérapie avec une dose sublétale ou une dose normalement létale mais avec reconstitution du 
système immunitaire. Les effets négatifs escomptés devraient être légers ou modérés et de courte durée (< 5 jours); 

f) élevage d’animaux génétiquement modifiés dans le but d’obtenir un phénotype ayant des effets modérés; 

g) création d’animaux génétiquement modifiés par des procédures chirurgicales; 

h) utilisation de cages métaboliques entraînant une limitation modérée de la liberté de mouvement pendant une 
période prolongée (jusqu’à 5 jours); 

i) études impliquant un régime alimentaire modifié qui ne répond pas à tous les besoins nutritionnels de l’animal et 
est susceptible d’entraîner une anomalie clinique modérée pendant la période couverte par l’étude; 

j) jeûne forcé pendant 48 heures chez le rat adulte; 

k) déclenchement de réactions de fuite ou d’évitement alors que l’animal n’est pas en mesure de s’échapper ou 
d’éviter le stimulus, susceptibles de causer une angoisse modérée.

FR L 276/78 Journal officiel de l’Union européenne 20.10.2010

46



3. Sévère: 

a) essais de toxicité dont le point limite est la mort ou susceptibles d’entraîner la mort et de causer des états 
pathologiques graves. Par exemple, essai de toxicité aiguë au moyen d’une dose unique (voir OCDE, lignes 
directrices pour les essais); 

b) essais de dispositifs dont la défaillance peut causer une douleur, une angoisse ou une souffrance intense chez 
l’animal (par exemple, dispositifs d’assistance cardiaque); 

c) essai d’activité d’un vaccin caractérisé par un trouble persistant de l’état général de l’animal, une maladie progres­
sive mortelle, associés à une douleur, une angoisse ou une souffrance modérée de longue durée; 

d) irradiation ou chimiothérapie avec une dose létale sans reconstitution du système immunitaire ou avec recons­
titution et déclenchement d’une maladie induite par le rejet de la greffe; 

e) modèles avec induction de tumeurs, ou avec tumeurs spontanées, susceptibles de provoquer une maladie progres­
sive mortelle associée à une douleur, une angoisse ou une souffrance modérée de longue durée. Par exemple: 
tumeurs entraînant une cachexie, tumeurs osseuses invasives, tumeurs avec propagation métastasique et tumeurs 
avec ulcération; 

f) interventions chirurgicales ou autres sous anesthésie générale, susceptibles de causer une douleur, une souffrance 
ou une angoisse postopératoire intense ou modérée et persistante et un trouble persistant de l’état général de 
l’animal. Fractures instables provoquées, thoracotomie sans analgésie appropriée ou traumatisme visant à entraîner 
une défaillance multiple d’organes; 

g) transplantation d’organe dans le cadre de laquelle le rejet est susceptible de causer une angoisse intense ou un 
trouble grave de l’état général de l’animal (par exemple, xénotransplantation); 

h) élevage d’animaux atteints de troubles génétiques, susceptibles de présenter un trouble grave et persistant de l’état 
général, par exemple, maladie de Huntington, dystrophie musculaire, névrite chronique récurrente; 

i) utilisation de cages métaboliques entraînant une limitation importante de la liberté de mouvement pendant une 
période prolongée; 

j) chocs électriques auxquels l’animal ne peut échapper (par exemple, pour provoquer une impuissance acquise); 

k) isolement complet d’espèces sociables (par exemple, les chiens et les primates non humains) pendant des périodes 
prolongées; 

l) stress d’immobilisation en vue de provoquer des ulcères gastriques ou une défaillance cardiaque chez le rat; 

m) test de la nage forcée ou de l’exercice forcé dont le point limite est l’épuisement.
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DÉCISION D'EXÉCUTION DE LA COMMISSION 

du 14 novembre 2012 

établissant un format commun pour la transmission des 
informations conformément à la directive 2010/63/UE du 
Parlement européen et du Conseil relative à la protection des 

animaux utilisés à des fins scientifiques 

[notifiée sous le numéro C(2012) 8064] 

(Texte présentant de l'intérêt pour l'EEE) 

(2012/707/UE) 

LA COMMISSION EUROPÉENNE, 

vu le traité sur le fonctionnement de l'Union européenne, 

vu la directive 2010/63/UE du Parlement européen et du Conseil du 
22 septembre 2010 relative à la protection des animaux utilisés à des 
fins scientifiques ( 1 ), et notamment son article 54, paragraphe 4, 

considérant ce qui suit: 

(1) La directive 2010/63/UE prévoit l'harmonisation des dispositions 
nationales nécessaires pour améliorer le bien-être des animaux 
utilisés à des fins scientifiques et vise le remplacement, la réduc­
tion et le raffinement de l'utilisation des animaux à ces fins. 

(2) L'article 54, paragraphe 1, de la directive 2010/63/UE impose aux 
États membre de transmettre à la Commission, au plus tard le 
10 novembre 2018 et par la suite tous les cinq ans, des informa­
tions sur la mise en œuvre de ladite directive. 

(3) L'article 54, paragraphe 2, de la directive 2010/63/UE prévoit que 
les États membres collectent et publient chaque année des infor­
mations statistiques sur l’utilisation d’animaux dans des procé­
dures. Les États membres sont tenus de transmettre ces informa­
tions statistiques à la Commission au plus tard le 10 novembre 
2015, et par la suite tous les ans. 

(4) Conformément à l'article 54, paragraphe 3, de la directive 
2010/63/UE, les États membres transmettent chaque année à la 
Commission des informations détaillées concernant les déroga­
tions accordées en vertu de l’article 6, paragraphe 4, point a) 
de ladite directive. 

(5) Il convient d'établir un format commun pour la transmission des 
informations visées à l'article 54, paragraphes 1, 2 et 3, de la 
directive 2010/63/UE afin de garantir la cohérence de la mise en 
œuvre de ladite directive. 

(6) Afin de disposer d'informations comparables sur la mise en 
œuvre de la directive 2010/63/UE et de permettre à la Commi­
sison d'évaluer l'efficacité de la mise en œuvre de ladite directive 
à l'échelle de l'Union, il convient que les données transmises par 
les États membres sur la mise en œuvre, sur les statistiques 
annuelles relatives à l'utilisation d'animaux dans des procédures 
et sur les dérogations accordées conformément à l'article 6, para­
graphe 4, point a), soient précises et cohérentes et, par consé­
quent, que les exigences en matière de rapports soient harmoni­
sées au niveau des États membres par l'établissement d'un format 
commun pour la transmission de ces informations. 
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(7) Sur la base des informations statistiques communiquées par les 
États membres en vertu de l'article 54, paragraphe 2, de la direc­
tive 2010/63/UE, la Commission est tenue, conformément à l'ar­
ticle 57, paragraphe 2, de ladite directive, de présenter au Parle­
ment européen et au Conseil un rapport faisant la synthèse de ces 
informations. Afin que les données soient pertinentes, précises et 
comparables, il est essentiel de disposer d'un format commun 
permettant de garantir la présentation de rapports uniformes par 
tous les États membres. 

(8) Afin que la liste des méthodes de mise à mort des animaux 
figurant à l'annexe IV de la directive 2010/63/UE puisse être 
tenue à jour à la lumière des derniers développements scienti­
fiques, il est nécessaire de recueillir des informations détaillées 
sur les méthodes autorisées à titre dérogatoire en application de 
l'article 6, paragraphe 4, point a), de ladite directive. 

(9) Les mesures prévues à la présente décision sont conformes à 
l'avis du comité institué à l'article 56, paragraphe 3, de la direc­
tive 2010/63/UE, 

A ADOPTÉ LA PRÉSENTE DÉCISION: 

Article premier 

Les États membres utilisent le format commun de présentation des 
rapports établi à l'annexe I de la présente décision pour la transmission 
des informations visées à l'article 54, paragraphe 1, de la directive 
2010/63/UE. 

Article 2 

Les États membres appliquent le format commun de présentation des 
rapports et les instructions détaillées établis à l'annexe II de la présente 
décision pour la transmission des informations statistiques visées à l'ar­
ticle 54, paragraphe 2, de la directive 2010/63/UE. 

Article 3 

Les États membres appliquent le format commun de présentation des 
rapports établi à l'annexe III de la présente décision pour la transmission 
des informations concernant les dérogations accordées en vertu de l'ar­
ticle 6, paragraphe 4, point a), de la directive 2010/63/UE, visées à 
l'article 54, paragraphe 3, de ladite directive. 

Article 4 

Les États membres sont destinataires de la présente décision. 

▼B 

2012D0707 — FR — 15.01.2014 — 001.001 — 3

51



 

ANNEXE I 

FORMAT DE PRÉSENTATION DES RAPPORTS À UTILISER POUR 
LA TRANSMISSION DES INFORMATIONS VISÉES À L'ARTICLE 54, 

PARAGRAPHE 1, DE LA DIRECTIVE 2010/63/UE 

Des données détaillées concernant des faits particuliers (par exemple, des chif­
fres) doivent être collectées, soit de manière à fournir une représentation instan­
tanée de la dernière année du cycle de cinq années, soit exceptionnellement pour 
la totalité de la période de cinq années, ventilée par année. 

A. INFORMATIONS GÉNÉRALES 

Modifications apportées depuis le rapport précédent aux mesures nationales 
concernant la mise en œuvre de la directive 2010/63/UE. 

B. STRUCTURES ET DISPOSITIONS-CADRES 

1. Autorités compétentes (article 59 de la directive 2010/63/UE) 

Informations relatives aux dispositions-cadres concernant les autorités compé­
tentes, y compris le nombre et le type d'autorités. 

2. Comité national (article 49 de la directive 2010/63/UE) 

Informations relatives à la structure et au fonctionnement du comité national. 

3. Niveau d'études et de formation du personnel (article 23 de la directive 2010/63/UE) 

Informations relatives aux exigences minimales visées à l'article 23, para­
graphe 3, de la directive 2010/63/UE, y compris les exigences supplémen­
taires éventuelles en matière d'études et de formation applicables au personnel 
provenant d'un autre État membre. 

4. Évaluation et autorisation des projets (articles 38 et 40 de la directive 
2010/63/UE) 

Description des processus d'évaluation et d'autorisation des projets et de la 
manière dont les exigences des articles 38 et 40 de la directive 2010/63/UE 
sont remplies. 

C. FONCTIONNEMENT 

1. Projets 

i. Octroi de l’autorisation de projet (articles 40 et 41 de la directive 
2010/63/UE) 

Informations relatives au nombre de projets autorisés par an ainsi qu'au 
nombre et au type de projets autorisés en tant que «projets multiples à 
caractère générique». 

Informations relatives à la proportion des autorisations totales pour 
lesquelles le délai de 40 jours a été prolongé, comme le permet l'article 41, 
paragraphe 2, de la directive 2010/63/UE, et aux circonstances qui ont 
motivé cette prolongation. 

ii. Appréciation rétrospective, résumés non techniques des projets (articles 38, 
39 et 43 de la directive 2010/63/UE) 

Informations sur l'élaboration des résumés non techniques des projets, sur 
la manière dont le respect des exigences prévues à l'article 43, paragraphe 
1, de la directive 2010/63/UE est garanti et précisant si les résumés non 
techniques des projets indiqueront les projets retenus pour une appréciation 
rétrospective (article 43, paragraphe 2, de la directive 2010/63/UE). 

Informations sur la proportion et les types de projets soumis à une appré­
ciation rétrospective en application de l'article 38, paragraphe 2, point f), 
de la directive 2010/63/UE, outre les projets devant obligatoirement faire 
l'objet d'une appréciation rétrospective en vertu de l'article 39, paragraphe 
2, de ladite directive. 

2. Animaux élevés en vue d’une utilisation dans des procédures (articles 10, 28 
et 30 de la directive 2010/63/UE) 

i. Animaux élevés, mis à mort et non utilisés dans des procédures, y compris 
les animaux génétiquement modifiés non pris en considération dans les 
statistiques annuelles, pour l'année civile précédant l'année au cours de 
laquelle le rapport à soumettre tous les cinq ans est présenté; le chiffre 
global différencie les animaux utilisés pour la création de lignes généti­
quement modifiées et pour le maintien de lignes génétiquement modifiées 
établies (y compris leur progéniture de type sauvage). 
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ii. Le recours à l’approvisionnement en primates non humains et la manière 
dont le respect des exigences prévues aux articles 10 et 28 de la directive 
2010/63/UE est garanti. 

3. Dérogations 

Informations sur les circonstances dans lesquelles des dérogations ont été 
accordées conformément à l'article 10, paragraphe 3, à l'article 12, paragraphe 
1, à l'article 33, paragraphe 3, de la directive 2010/63/UE, et notamment sur 
les circonstances exceptionnelles visées à l'article 16, paragraphe 2, de ladite 
directive dans lesquelles la réutilisation d'un animal après une procédure dans 
le cadre de laquelle la souffrance réelle a été évaluée comme étant sévère a été 
autorisée durant la période de référence. 

4. Structure chargée du bien-être des animaux (articles 26 et 27 de la directive 
2010/63/UE) 

Informations relatives à la structure et au fonctionnement des structures char­
gées du bien-être des animaux. 

D. PRINCIPES DE REMPLACEMENT, DE RÉDUCTION ET DE 
RAFFINEMENT 

1. Principe de remplacement, de réduction et de raffinement (articles 4 et 13 et 
annexe VI de la directive 2010/63/UE) 

Les mesures générales prises pour garantir que le principe de remplacement, 
de réduction et de raffinement est appliqué de façon satisfaisante dans le cadre 
des projets autorisés ainsi que dans le cadre de l'hébergement et des soins, y 
compris dans les établissements d’élevage ou les établissements fournisseurs. 

2. Dispositions prises pour éviter le double emploi des procédures (article 46 de 
la directive 2010/63/UE) 

Description générale des mesures prises pour éviter toute duplication des 
procédures. 

3. Prélèvement de tissus d'animaux génétiquement modifiés (articles 4, 30 et 38 
de la directive 2010/63/UE) 

Informations représentatives sur les nombres approximatifs d'animaux, les 
espèces et les types de méthodes, avec indication du degré de gravité, utilisés 
pour le prélèvement des tissus, effectué avec ou sans autorisation de projet 
aux fins de la caractérisation génétique, pour l'année civile précédant l'année 
au cours de laquelle le rapport à soumettre tous les cinq ans est présenté, et 
sur les efforts réalisés en vue du raffinement de ces méthodes. 

E. APPLICATION 

1. Agrément des éleveurs, des fournisseurs et des utilisateurs (articles 20 et 21 de 
la directive 2010/63/UE) 

Nombre d'éleveurs, de fournisseurs et d'utilisateurs agréés actifs; informations 
relatives aux suspensions ou aux retraits de l'agrément des éleveurs, des 
fournisseurs et des utilisateurs, et les raisons qui les motivent. 

2. Inspections (article 34 de la directive 2010/63/UE) 

Informations quantitatives et qualitatives relatives aux pratiques adoptées, y 
compris les critères appliqués en vertu de l'article 34, paragraphe 2, de la 
directive 2010/63/UE, et proportion des inspections inopinées, ventilées par 
année. 

3. Retrait d'une autorisation de projet (article 44 de la directive 2010/63/UE) 

Informations relatives aux retraits d'autorisations de projets au cours de la 
période de référence, et les raisons qui les motivent. 

4. Sanctions (article 60 de la directive 2010/63/UE) 

Informations relatives à la nature des violations et actions juridiques et admi­
nistratives introduites à la suite de ces violations au cours de la période de 
référence. 

▼B 

2012D0707 — FR — 15.01.2014 — 001.001 — 5

53



 

ANNEXE II 

PARTIE A 

DIAGRAMME DES CATÉGORIES DE SAISIE DES DONNÉES 
STATISTIQUES VISÉES À L’ARTICLE 54, PARAGRAPHE 2 
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PARTIE B 

INSTRUCTIONS DÉTAILLÉES RELATIVES À LA FOURNITURE DES 
DONNÉES STATISTIQUES SUR L’UTILISATION D’ANIMAUX À DES 

FINS SCIENTIFIQUES VISÉES À L’ARTICLE 54, PARAGRAPHE 2 

FORMAT DE PRÉSENTATION DES RAPPORTS À UTILISER POUR LA 
TRANSMISSION DES INFORMATIONS VISÉES À L’ARTICLE 54, 

PARAGRAPHE 2, DE LA DIRECTIVE 2010/63/UE 

1. Les données doivent être introduites pour chaque utilisation d’un animal. 

2. Lorsque les données relatives à un animal sont introduites, une seule option 
peut être sélectionnée à l’intérieur d’une catégorie. 

3. Les animaux mis à mort pour leurs organes et tissus, de même que les 
animaux sentinelles, sont exclus des données statistiques, à moins que la mise à 
mort ait lieu dans le cadre d’une autorisation de projet recourant à une méthode 
non incluse à l’annexe IV ou que l’animal ait subi une intervention antérieure, 
avant d’être mis à mort, pour laquelle le seuil de douleur, de souffrance, d’an­
goisse et de dommages durables a été dépassé. 

4. Les animaux excédentaires qui sont mis à mort ne sont pas pris en compte 
dans les données statistiques, à l’exception des animaux génétiquement modifiés 
présentant un phénotype nocif recherché et manifeste. 

5. Les formes larvaires d’animaux doivent être prises en compte une fois 
qu’elles sont capables de s’alimenter seules. 

6. Les formes fœtales et embryonnaires de mammifères ne sont pas prises en 
compte; seuls les animaux nés, y compris par césarienne, et vivants doivent être 
pris en compte. 

7. Lorsque le classement «Sévère» est dépassé, avec ou sans autorisation 
préalable, les animaux et leur utilisation doivent être pris en compte normale­
ment, comme n’importe quelle autre utilisation, dans la classe «Sévère». Dans la 
section réservée aux observations des États membres, un commentaire doit être 
ajouté concernant les espèces, les nombres d’animaux, les dérogations préalables 
éventuellement accordées, les modalités de l’utilisation et les raisons pour 
lesquelles le classement «Sévère» a été dépassé. 

8. Les données doivent être communiquées pour l’année au cours de laquelle 
la procédure prend fin. Dans le cas des études s’étendant sur deux années civiles, 
l’ensemble des animaux peuvent être pris en compte durant l’année au cours de 
laquelle la dernière procédure prend fin si cette dérogation au rapport annuel est 
autorisée par l’autorité compétente. En ce qui concerne les projets s’étendant sur 
plus de deux ans, les animaux sont pris en compte durant l’année où ils sont mis 
à mort ou sont morts. 

9. Si la catégorie «Autres» est utilisée, des explications détaillées doivent 
obligatoirement être fournies dans la section des commentaires. 

A. ANIMAUX GÉNÉTIQUEMENT MODIFIÉS 

1. Aux fins des notifications de données statistiques, les «animaux génétique­
ment modifiés» comprennent les animaux génétiquement modifiés (trans­
géniques, «knock-out» et présentant d’autres formes de modification génétique) 
et les animaux mutants naturels ou induits. 

2. Les informations relatives aux animaux génétiquement modifiés sont 
communiquées lorsque ceux-ci: 

a) sont utilisés pour la création d’une nouvelle ligne; 

b) sont utilisés pour l’entretien d’une ligne établie présentant un phénotype nocif 
recherché et manifeste; ou 

c) sont utilisés dans d’autres procédures (scientifiques) (c’est-à-dire à des fins 
autres que la création et l’entretien d’une ligne). 
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3. Tous les animaux porteurs de la modification génétique doivent être pris en 
compte durant la création d’une nouvelle ligne. Ceux qui sont utilisés à des fins 
de superovulation, de vasectomie ou d’implantation embryonnaire doivent égale­
ment être pris en compte (qu’ils soient ou non génétiquement modifiés eux- 
mêmes). Les animaux génétiquement normaux (descendance de type sauvage) 
issus de la création d’une nouvelle ligne génétiquement modifiée ne doivent pas 
être pris en compte. 

4. Dans la catégorie «Finalités», les animaux utilisés pour la création d’une 
nouvelle ligne génétiquement modifiée doivent être pris en compte sous 
«Recherche fondamentale» ou «Recherches translationnelles et appliquées», 
dans la catégorie pour laquelle la ligne est créée. 

5. Une nouvelle souche ou ligne d’animaux génétiquement modifiés est 
considérée comme «établie» lorsque la transmission de la modification géné­
tique est stable, soit après deux générations au moins, et lorsqu’une évaluation du 
bien-être a été réalisée. 

6. L’évaluation du bien-être déterminera si la ligne nouvellement créée est 
susceptible de présenter un phénotype nocif recherché et, si tel est le cas, les 
animaux devront, à partir de ce moment-là, être pris en compte dans la catégorie 
«Entretien de colonies d’animaux génétiquement modifiés établis, non utilisés 
dans d’autres procédures» — ou, le cas échéant, dans les autres procédures 
pour lesquelles ils sont utilisés. Si l’évaluation du bien-être conclut que la 
ligne ne devrait pas présenter de phénotype nocif, sa reproduction ne relève 
pas du champ d’application d’une procédure et cesse de devoir être prise en 
compte. 

7. La catégorie «Entretien de colonies d’animaux génétiquement établis, 
non utilisés dans d’autres procédures» comprend les animaux requis pour 
l’entretien des colonies d’animaux génétiquement modifiés de lignes établies 
présentant un phénotype nocif recherché et qui ont manifesté une douleur, une 
souffrance, une angoisse ou des dommages durables comme conséquence du 
génotype nocif. La finalité pour laquelle la ligne est entretenue n’est pas prise 
en compte. 

8. Tous les animaux génétiquement modifiés qui sont utilisés dans d’au­
tres procédures (animaux destinés à des fins autres que la création ou l’entretien 
d’une ligne génétiquement modifiée) doivent être pris en compte sous leurs 
finalités respectives (de la même manière que tout animal non génétiquement 
modifié). Ces animaux peuvent manifester ou non un phénotype nocif. 

9. Les animaux génétiquement modifiés manifestant un phénotype nocif et mis 
à mort pour leurs organes et tissus doivent être pris en compte sous leurs finalités 
premières respectives pour lesquelles les organes/tissus ont été utilisés. 

B. CATÉGORIES DE DONNÉES 

Les sections ci-dessous suivent l’ordre des catégories et rubriques correspon­
dantes du graphique. 

1. Type d’animal 

i) Toutes les espèces céphalopodes doivent être prises en compte dans la 
rubrique «Céphalopodes» à partir du stade où l’animal devient capable de 
s’alimenter seul, c’est-à-dire immédiatement après l’éclosion pour les poulpes 
et les calmars et environ sept jours après l’éclosion pour les seiches. 

ii) Les poissons doivent être pris en compte à partir du stade où ils sont 
capables de s’alimenter seuls. Les poissons zèbres maintenus dans des condi­
tions d’élevage optimales (environ + 28 °C) doivent être pris en compte cinq 
jours après la fertilisation. 

iii) En raison de la petite taille de certains poissons et de certaines espèces 
céphalopodes, le comptage peut se faire sur la base d’une estimation. 

2. Réutilisation 

i) Chaque utilisation de l’animal doit être prise en compte à la fin de chaque 
procédure. 

ii) Les statistiques présenteront le nombre d’animaux naïfs uniquement en 
relation avec l’espèce et le lieu de naissance. En ce qui concerne les 
animaux réutilisés, le lieu de naissance n’est par conséquent pas pris en 
compte. 
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iii) Toute catégorie ultérieure indiquera le nombre d’utilisations d’animaux 
dans des procédures. Par conséquent, ces nombres ne peuvent faire l’objet 
de références croisées avec les nombres totaux d’animaux naïfs. 

iv) Le nombre d’animaux réutilisés ne peut être déduit des données, étant donné 
que certains animaux peuvent être réutilisés plusieurs fois. 

v) La souffrance réelle de l’animal dans la procédure doit être prise en compte. 
Dans certains cas, elle pourrait être influencée par une utilisation précédente. 
Toutefois, la gravité n’augmentera pas toujours lors d’une utilisation ulté­
rieure; dans certains cas, elle diminuera même (acclimatation). Par consé­
quent, il ne faut pas additionner automatiquement les degrés de gravité des 
utilisations précédentes. La gravité doit toujours être appréciée au cas par 
cas. 

Réutilisation et utilisation continue 

Par «procédure», on entend une utilisation d’un animal à une unique fin scien­
tifique/expérimentale/éducative/de formation. Une «unique utilisation» s’étend de 
la première technique appliquée à l’animal jusqu’à l’achèvement de la collecte de 
données, des observations ou de la réalisation de l’objectif éducatif. Il s’agit 
généralement d’une expérience, d’un essai ou d’une formation unique à une 
technique. 

Une procédure unique peut comprendre un certain nombre d’étapes (techniques), 
dont toutes visent nécessairement un objectif unique et requièrent l’utilisation du 
même animal. 

L’utilisateur final déclarera la procédure entière, y compris toute préparation 
(quel que soit l’endroit où celle-ci a eu lieu), et tiendra compte de la gravité liée à 
la préparation. 

Sont des exemples de «préparations» les procédures chirurgicales (telles que la 
canulation, l’utilisation de la télémétrie, l’ovariectomie, la castration, l’hypophy­
sectomie, etc.) et les procédures non chirurgicales (telles que les régimes alimen­
taires modifiés, l’induction de diabètes, etc.). Il en va de même pour l’élevage 
d’animaux génétiquement modifiés, c’est-à-dire que, lorsque l’animal est utilisé 
dans le cadre de la procédure prévue, l’utilisateur final déclarera la procédure 
entière, en tenant compte de la gravité liée au phénotype. Pour plus de détails, 
voir la section consacrée aux animaux génétiquement modifiés. 

Si, pour des raisons exceptionnelles, un animal préparé n’est pas utilisé à une fin 
scientifique, l’établissement ayant préparé l’animal doit fournir des données 
détaillées sur la préparation en tant que procédure indépendante dans les statis­
tiques relatives à la finalité prévue, pour autant que cette préparation de l’animal 
ait entraîné une douleur, une souffrance, une angoisse ou un dommage durable 
supérieurs au niveau minimal. 

3. Lieu de naissance 

Animaux nés dans l’Union européenne chez un éleveur enregistré 

Animaux nés dans l’Union européenne, mais pas chez un éleveur enregistré 

Animaux nés dans le reste de l’Europe 

Animaux nés dans le reste du monde 

i) L’origine est établie sur la base du lieu de naissance, c’est-à-dire du lieu où 
l’animal est né et non du lieu en provenance duquel il est fourni. 

ii) Les animaux nés dans l’Union européenne chez un éleveur enregistré 
couvrent les animaux nés chez des éleveurs agréés et enregistrés conformé­
ment à l’article 20 de la directive 2010/63/UE. 
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iii) Les animaux nés dans l’Union européenne, mais pas chez un éleveur enre­
gistré comprennent les animaux nés en dehors des installations d’un éleveur 
enregistré, tels que les animaux sauvages, les animaux de ferme (à moins que 
l’éleveur soit agréé et enregistré), ainsi que toute dérogation accordée en 
application de l’article 10, paragraphe 3, de la directive 2010/63/UE. 

iv) Les animaux nés dans le reste de l’Europe et les animaux nés dans le reste du 
monde regroupent tous les animaux, qu’ils aient été élevés dans des établis­
sements d’élevage enregistrés ou d’autres établissements, et comprennent les 
animaux qui ont été capturés dans la nature. 

4. Primates non humains — source 

Animaux nés dans l’Union européenne chez un éleveur enregistré 

Animaux nés dans le reste de l’Europe 

Animaux nés en Asie 

Animaux nés en Amérique 

Animaux nés en Afrique 

Animaux nés ailleurs 

Aux fins du présent rapport: 

i) les animaux nés dans le reste de l’Europe comprennent les animaux nés en 
Turquie, en Russie et en Israël; 

ii) les animaux nés en Asie comprennent les animaux nés en Chine; 

iii) les animaux nés en Amérique comprennent les animaux nés en Amérique du 
Nord, en Amérique centrale et en Amérique du Sud; 

iv) les animaux nés en Afrique comprennent les animaux nés à Maurice; 

v) les animaux nés ailleurs comprennent les animaux nés en Australasie. 

Les origines des animaux pris en compte sous «Animaux nés ailleurs» doivent 
être précisées à l’autorité compétente au moment de la présentation des données. 

5. Primates non humains — génération 

F0 

F1 

F2 ou suivantes 

Colonie entretenue sans apport d’effectifs extérieurs 

i) Tant que la colonie n’est pas entretenue sans apport d’effectifs extérieurs, les 
animaux nés dans cette colonie doivent être pris en compte sous les géné­
rations F0, F1, F2 ou suivantes, en fonction de leur génération par la ligne 
maternelle. 

ii) Une fois que l’ensemble de la colonie est entretenue sans apport d’effectifs 
extérieurs, tous les animaux nés dans cette colonie doivent être pris en 
compte sous «Colonie entretenue sans apport d’effectifs extérieurs», quelle 
que soit leur génération par la ligne maternelle. 

6. Statut génétique 

Non génétiquement modifié 

Génétiquement modifié sans phénotype nocif 

Génétiquement modifié avec un phénotype nocif 

i) Le statut «Non génétiquement modifié» couvre tous les animaux qui n’ont 
pas été génétiquement modifiés, y compris les animaux parents génétique­
ment normaux utilisés pour la création d’une nouvelle ligne/souche généti­
quement modifiée. 

▼M1 

2012D0707 — FR — 15.01.2014 — 001.001 — 11

59



 

ii) Le statut «Génétiquement modifié sans phénotype nocif» comprend les 
animaux utilisés pour la création d’une nouvelle ligne porteurs de la 
modification génétique mais ne manifestant aucun phénotype nocif et les 
animaux génétiquement modifiés utilisés dans d’autres procédures (destinés 
à des fins autres que la création ou l’entretien) mais ne manifestant aucun 
phénotype nocif. 

iii) Le statut «Génétiquement modifié avec un phénotype nocif» comprend: 

a) les animaux utilisés pour la création d’une nouvelle ligne et manifestant 
un phénotype nocif; 

b) les animaux utilisés pour la conservation d’une ligne établie avec un 
phénotype nocif recherché et manifestant un phénotype nocif; et 

c) les animaux génétiquement modifiés utilisés dans d’autres procédures 
(utilisés à des fins autres que la création ou l’entretien) et manifestant 
un phénotype nocif. 

7. Création d’une nouvelle ligne génétiquement modifiée 

Animaux utilisés pour la création d’une nouvelle ligne/souche génétiquement 
modifiée 

Les animaux utilisés pour la création d’une nouvelle ligne/souche génétiquement 
modifiée sont les animaux utilisés pour la création d’une nouvelle ligne/souche 
génétiquement modifiée, qui se distinguent des autres animaux utilisés aux fins 
de la «recherche fondamentale» ou des «recherches translationnelles et appli­
quées». 

8. Gravité 

i) Sans réanimation — Les animaux qui ont subi une procédure menée entiè­
rement sous anesthésie générale au terme de laquelle l’animal n’a pas repris 
conscience doivent être pris en compte dans la classe «Sans réanimation». 

ii) Légère (tout au plus) — Les animaux qui ont subi une procédure en raison 
de laquelle ils ont éprouvé tout au plus une douleur, une souffrance ou une 
angoisse légère de courte durée ainsi que les animaux qui ont subi une 
procédure sans incidence significative sur leur bien-être ou leur état 
général doivent être pris en compte dans la classe «Légère». Remarque: 
cette classe doit également inclure tout animal utilisé dans le cadre d’un 
projet autorisé pour lequel aucune douleur, aucune souffrance, aucune 
angoisse ou aucun dommage durable d’un niveau équivalent à celui causé 
par l’introduction d’une aiguille conformément aux bonnes pratiques vétéri­
naires n’a été observé en définitive, à l’exception des animaux requis pour 
l’entretien des colonies d’animaux génétiquement modifiés de lignes établies 
présentant un phénotype nocif recherché et qui n’ont manifesté aucune 
douleur, aucune souffrance, aucune angoisse ni aucun dommage durable 
comme conséquence du génotype nocif. 

iii) Modérée — Les animaux qui ont subi une procédure à la suite de laquelle ils 
ont éprouvé une douleur, une souffrance ou une angoisse modérée de courte 
durée ou une douleur, une souffrance ou une angoisse légère de longue durée 
doivent être pris en compte dans la classe «Modérée», de même que les 
animaux qui ont subi une procédure ayant eu une incidence modérée sur 
leur bien-être ou leur état général. 

iv) Sévère — Les animaux qui ont subi une procédure à la suite de laquelle ils 
ont éprouvé une douleur, une souffrance ou une angoisse sévère ou une 
douleur, une souffrance ou une angoisse modérée de longue durée doivent 
être pris en compte dans la classe «Sévère», de même que les animaux qui 
ont subi une procédure ayant eu une incidence sévère sur leur bien-être ou 
leur état général. 

v) Si le classement «Sévère» est dépassé, avec ou sans autorisation préalable, 
les animaux et leur utilisation doivent être pris en compte sous «Sévère». 
Dans la section réservée aux observations des États membres, un commen­
taire doit être ajouté concernant les espèces, les nombres d’animaux, les 
dérogations préalables éventuellement accordées, les modalités de l’utilisation 
et les raisons pour lesquelles le classement «Sévère» a été dépassé. 
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9. Finalités 

Recherche fondamentale 

Recherches translationnelles et appliquées 

Utilisation réglementaire et production de routine 

Protection de l’environnement naturel dans l’intérêt de la santé ou du bien-être 
de l’homme ou de l’animal 

Préservation des espèces 

Enseignement supérieur ou formation en vue de l’acquisition, de l’entretien ou 
de l’amélioration de compétences professionnelles 

Enquêtes médicolégales 

Entretien de colonies d’animaux génétiquement modifiés établis, non utilisés 
dans d’autres procédures 

i) Recherche fondamentale 

La recherche fondamentale comprend les études à caractère fondamental, y 
compris la physiologie, les études destinées à ajouter des connaissances sur 
la structure, le fonctionnement et le comportement normaux et anormaux 
des organismes vivants et de l’environnement, y compris les études fonda­
mentales en toxicologie, ainsi que les recherches et analyses visant une 
compréhension meilleure ou plus complète d’un sujet, d’un phénomène 
ou d’une loi fondamentale de la nature et non une application pratique 
particulière des résultats. 

Les animaux utilisés pour la création d’une nouvelle ligne d’animaux géné­
tiquement modifiés (y compris le croisement de deux lignes) destinés à être 
utilisés aux fins de la recherche fondamentale (par exemple, la biologie du 
développement, l’immunologie) doivent être pris en compte conformément à 
la finalité pour laquelle ils ont été créés. En outre, ils doivent être pris en 
compte dans la catégorie «Création d’une nouvelle ligne génétique — 
animaux utilisés pour la création d’une nouvelle ligne/souche génétiquement 
modifiée». 

Tous les animaux porteurs de la modification génétique doivent être pris en 
compte durant la création d’une nouvelle ligne. Les animaux utilisés pour la 
création, par exemple à des fins de superovulation, de vasectomie ou d’im­
plantation embryonnaire, doivent être pris en compte à cet endroit. La 
descendance non génétiquement modifiée (de type sauvage) ne doit pas 
être prise en compte. 

Une nouvelle souche ou ligne d’animaux génétiquement modifiés est consi­
dérée comme «établie» lorsque la transmission de la modification génétique 
est stable, soit après deux générations au moins, et lorsqu’une évaluation du 
bien-être a été réalisée. 

ii) Recherches translationnelles et appliquées 

Les recherches translationnelles et appliquées couvrent les animaux utilisés 
aux fins décrites à l’article 5, points b) et c), à l’exclusion de toute utilisa­
tion réglementaire des animaux. 

Elles comportent également la recherche toxicologique ainsi que les études 
visant à préparer la demande réglementaire et la mise au point de méthodes. 
Elles ne concernent pas les études requises pour les demandes réglemen­
taires. 

Les animaux utilisés pour la création d’une nouvelle ligne d’animaux géné­
tiquement modifiés (y compris le croisement de deux lignes) destinés à être 
utilisés aux fins de recherches translationnelles ou appliquées (par exem­
ple, la recherche sur le cancer ou la mise au point de vaccins) doivent être 
pris en compte conformément à la finalité pour laquelle ils sont créés. En 
outre, ils doivent être pris en compte dans la catégorie «Création d’une 
nouvelle ligne génétique — animaux utilisés pour la création d’une nouvelle 
ligne/souche génétiquement modifiée». 

Tous les animaux porteurs de la modification génétique doivent être pris en 
compte durant la création d’une nouvelle ligne. Les animaux utilisés pour la 
création, par exemple à des fins de superovulation, de vasectomie ou d’im­
plantation embryonnaire, doivent être pris en compte à cet endroit. La 
descendance non génétiquement modifiée (de type sauvage) ne doit pas 
être prise en compte. 
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Une nouvelle souche ou ligne d’animaux génétiquement modifiés est consi­
dérée comme «établie» lorsque la transmission de la modification génétique 
est stable, soit après deux générations au moins, et lorsqu’une évaluation du 
bien-être a été réalisée. 

iii) Utilisation réglementaire et production de routine, par type 

Il s’agit de l’utilisation d’animaux dans des procédures menées en vue de 
satisfaire à des exigences légales en matière de production, de mise sur le 
marché et de maintien sur le marché de produits/substances, y compris les 
évaluations de la sécurité et des risques pour les denrées alimentaires et les 
aliments pour animaux. Cela comprend les essais réalisés sur des produits/ 
substances appelés à faire l’objet d’une demande réglementaire mais pour 
lesquels aucune demande réglementaire n’est finalement déposée (c’est-à- 
dire les essais réalisés sur des produits/substances qui n’atteignent pas la 
fin du processus de développement). 

Cela comprend également les animaux utilisés dans le processus de fabri­
cation de produits si ce processus de fabrication requiert une approbation 
réglementaire (par exemple, si les animaux utilisés dans la fabrication de 
médicaments à base de sérums doivent être inclus dans cette catégorie). 

Les essais d’efficacité réalisés dans le cadre de la mise au point de nouveaux 
médicaments sont exclus et doivent être pris en compte dans la catégorie 
«Recherches translationnelles et appliquées». 

iv) Protection de l’environnement naturel dans l’intérêt de la santé ou du bien- 
être de l’homme ou de l’animal 

Sont incluses les études visant à analyser et à comprendre des phénomènes 
tels que la pollution environnementale, la perte de biodiversité et les études 
épidémiologiques chez les animaux sauvages. 

L’utilisation réglementaire d’animaux à des fins écotoxicologiques est 
exclue. 

v) Enseignement supérieur ou formation en vue de l’acquisition, de l’entretien 
ou de l’amélioration de compétences professionnelles 

Sont incluses les formations permettant d’acquérir et de mettre à jour des 
compétences pratiques pour l’exercice des fonctions visées à l’article 23, 
paragraphe 2. 

vi) Entretien de colonies d’animaux génétiquement modifiés établis, non utilisés 
dans d’autres procédures 

Cela comprend le nombre d’animaux requis pour l’entretien de colonies 
d’animaux génétiquement modifiés de lignes établies présentant un phéno­
type nocif recherché et qui ont manifesté une douleur, une souffrance, une 
angoisse ou un dommage durable comme conséquence du génotype nocif. 
La finalité pour laquelle la ligne est élevée n’est pas prise en compte. 

Tous les animaux nécessaires à la création d’une nouvelle ligne génétique­
ment modifiée et ceux utilisés dans d’autres procédures (autres que la 
création/l’élevage) sont exclus. 

10. Études de recherche fondamentale 

Oncologie 

Système cardiovasculaire, sanguin et lymphatique 

Système nerveux 

Système respiratoire 

Système gastro-intestinal, y compris le foie 

Système musculo-squelettique 

Système immunitaire 

Système urogénital/reproducteur 

Organes sensoriels (peau, yeux et oreilles) 

Système endocrinien/métabolisme 

Multisystémique 

Éthologie/comportement animal/biologie animale 

Autres 
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i) Oncologie 

Tous les travaux de recherche en matière d’oncologie doivent être inclus dans 
cette catégorie, quel que soit le système cible. 

ii) Système nerveux 

Cette catégorie comprend la neuroscience, le système nerveux périphérique 
ou central et la psychologie. 

iii) Organes sensoriels (peau, yeux et oreilles) 

Les études relatives au nez doivent être prises en compte dans la catégorie 
«Système respiratoire» et celles relatives à la langue dans la catégorie «Sys­
tème gastro-intestinal, y compris le foie». 

iv) Multisystémique 

Cette catégorie ne doit comprendre la recherche que lorsque plusieurs 
systèmes présentent un intérêt primordial, tels que certaines maladies infec­
tieuses, à l’exclusion de l’oncologie. 

v) Éthologie/comportement animal/biologie animale. Cette catégorie concerne 
tant les animaux dans la nature que les animaux en captivité, l’objectif 
principal étant d’améliorer les connaissances relatives à ces espèces particu­
lières. 

vi) Autres 

Les recherches qui ne portent sur aucun des organes/systèmes énumérés ci- 
dessus ou qui ne sont pas propres à un organe/système particulier. 

vii) Remarques 

Les animaux utilisés pour la production et l’entretien d’agents infectieux, de 
vecteurs et de néoplasmes, les animaux utilisés pour d’autres matériels biolo­
giques et les animaux utilisés pour la production d’anticorps polyclonaux aux 
fins de recherches translationnelles/appliquées, à l’exclusion de la production 
d’anticorps monoclonaux par la méthode des ascites (qui relève de la caté­
gorie «Utilisation réglementaire et production de routine, par type»), doivent 
être pris en compte dans les champs respectifs des catégories «Études de 
recherche fondamentales» ou «Recherches translationnelles et appliquées». 
L’objectif des études doit être clairement établi parce que les deux catégories 
pourraient être valables et que seule la finalité principale doit être prise en 
compte. 

11. Recherches translationnelles et appliquées 

Cancer humain 

Troubles infectieux chez l’homme 

Troubles cardiovasculaires chez l’homme 

Troubles nerveux et mentaux chez l’homme 

Troubles respiratoires chez l’homme 

Troubles gastro-intestinaux, y compris les troubles hépatiques, chez l’homme 

Troubles musculo-squelettiques chez l’homme 

Troubles de l’immunité chez l’homme 

Troubles urogénitaux/de la reproduction chez l’homme 

Troubles des organes sensoriels (peau, yeux et oreilles) chez l’homme 

Troubles endocriniens/du métabolisme chez l’homme 

Autres troubles chez l’homme 

Maladies et troubles des animaux 

Bien-être des animaux 

Diagnostic des maladies 

Maladies des végétaux 

Toxicologie et écotoxicologie non réglementaires 

▼M1 

2012D0707 — FR — 15.01.2014 — 001.001 — 15

63



 

i) Toute recherche appliquée portant sur le cancer humain et les troubles infec­
tieux chez l’homme doivent être inclus, quel que soit le système cible. 

ii) Toute utilisation réglementaire des animaux doit être exclue, par exemple les 
études réglementaires concernant la carcinogénicité. 

iii) Les études relatives aux troubles du nez doivent être prises en compte dans la 
catégorie «Troubles respiratoires chez l’homme» et celles relatives à la 
langue dans la catégorie «Troubles gastro-intestinaux, y compris les troubles 
hépatiques, chez l’homme». 

iv) Le diagnostic des maladies couvre les animaux utilisés dans le diagnostic 
direct de maladies telles que la rage, le botulisme, à l’exclusion des maladies 
relevant d’une utilisation réglementaire. 

v) La toxicologie non réglementaire couvre la recherche toxicologique ainsi que 
les études visant à préparer la demande réglementaire et la mise au point de 
méthodes. Cette catégorie ne comprend pas les études requises pour les 
demandes réglementaires (études préliminaires, dose maximale tolérée). 

vi) Le bien-être des animaux doit inclure les études visées à l’article 5, point b) 
iii), de la directive 2010/63/UE. 

vii) Remarques 

Les animaux utilisés pour la production et l’entretien d’agents infectieux, de 
vecteurs et de néoplasmes, les animaux utilisés pour d’autres matériels biolo­
giques et les animaux utilisés pour la production d’anticorps polyclonaux aux 
fins de recherches translationnelles/appliquées, à l’exclusion de la production 
d’anticorps monoclonaux par la méthode des ascites (qui relève de la caté­
gorie «Utilisation réglementaire et production de routine, par type»), doivent 
être pris en compte dans les champs respectifs des catégories «Études de 
recherche fondamentales» ou «Recherches translationnelles et appliquées». 
L’objectif des études doit être clairement établi parce que les deux catégories 
pourraient être valables et que seule la finalité principale doit être prise en 
compte. 

12. Utilisation réglementaire et production de routine 

i) Utilisation d’animaux dans des procédures menées en vue de satisfaire à des 
exigences légales en matière de production, de mise sur le marché et de 
maintien sur le marché de produits/substances, y compris les évaluations 
de la sécurité et des risques pour les denrées alimentaires et les aliments 
pour animaux. 

ii) Cette catégorie comprend les essais réalisés sur des produits/substances pour 
lesquels aucune demande réglementaire n’est déposée [c’est-à-dire les essais 
réalisés sur des produits/substances (pour lesquels une demande réglementaire 
était prévue) que le concepteur juge finalement inappropriés pour le marché 
et qui n’atteignent donc pas la fin du processus de développement]. 

iii) Cette catégorie comprend également les animaux utilisés dans le processus de 
fabrication de produits si ce processus de fabrication requiert une approbation 
réglementaire (par exemple, les animaux utilisés dans la fabrication de médi­
caments à base de sérums doivent être inclus dans cette catégorie). 

13. Utilisation réglementaire et production de routine, par type 

Contrôle de la qualité (y compris les essais d’innocuité et d’activité des lots) 

Autres essais d’efficacité et de tolérance 

Essais de toxicité et autres essais d’innocuité, y compris la pharmacologie 

Production de routine 

i) Les essais d’efficacité réalisés dans le cadre de la mise au point de nouveaux 
produits sont exclus et doivent être pris en compte dans la catégorie 
«Recherches translationnelles et appliquées». 
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ii) Le contrôle de la qualité couvre les animaux utilisés dans les essais concer­
nant la pureté, la stabilité, l’efficacité, l’activité et d’autres paramètres de 
contrôle de la qualité du produit final et de ses constituants ainsi que tout 
contrôle effectué durant le processus de fabrication à des fins d’enregistre­
ment, en vue du respect de toute autre exigence réglementaire nationale ou 
internationale ou de la politique interne du fabricant en la matière. Cela 
comprend les essais de pyrogénicité. 

iii) Autres essais d’efficacité et de tolérance: les essais d’efficacité des biocides et 
des pesticides relèvent de cette catégorie ainsi que les essais de tolérance des 
additifs dans l’alimentation des animaux. 

iv) Les essais de toxicité et autres essais d’innocuité (y compris l’évaluation de 
l’innocuité des produits et appareils utilisés en médecine et dentisterie 
humaines ainsi qu’en médecine vétérinaire) couvrent les études réalisées 
sur un produit ou une substance afin de déterminer le potentiel d’effets 
nocifs ou indésirables qu’il (elle) recèle pour l’homme et l’animal en 
raison de son utilisation prévue ou anormale, de sa fabrication ou parce 
qu’il (elle) constitue un contaminant potentiel ou réel dans l’environnement. 

v) La production de routine couvre la production d’anticorps monoclonaux (par 
ascites) et les produits sanguins, y compris les antisérums polyclonaux par 
des méthodes établies. Cela exclut l’immunisation des animaux pour la 
production d’hybridomes, qui doit être prise en compte dans la catégorie 
appropriée de la recherche fondamentale ou appliquée. 

14. Les essais exigés par la législation 

Législation relative aux médicaments à usage humain 

Législation relative aux médicaments à usage vétérinaire et à leurs résidus 

Législation relative aux dispositifs médicaux 

Législation relative aux produits chimiques industriels 

Législation relative aux produits phytopharmaceutiques 

Législation relative aux biocides 

Législation alimentaire, y compris les matériaux en contact avec des denrées 
alimentaires 

Législation relative aux aliments pour animaux, y compris la législation relative 
à la sûreté des animaux de destination, des travailleurs et de l’environnement 

Législation relative aux cosmétiques 

Autres 

i) L’exigence législative doit être introduite conformément à la destination 
principale. 

ii) Qualité de l’eau: si elle concerne, par exemple, l’eau du robinet, elle doit être 
prise en compte dans la catégorie «Législation alimentaire». 

15. Exigences législatives 

Législation satisfaisant aux exigences de l’Union européenne 

Législation satisfaisant uniquement aux exigences nationales (à l’intérieur de 
l’Union européenne) 

Législation satisfaisant uniquement aux exigences ne relevant pas de l’Union 
européenne 

i) Cette catégorie permet de définir le niveau d’harmonisation entre différentes 
exigences législatives. Le facteur déterminant est non pas qui demande l’essai 
à réaliser, mais la législation respectée, la priorité étant accordée au niveau 
d’harmonisation le plus élevé possible. 

ii) Lorsque la législation nationale découle de la législation de l’Union euro­
péenne, seule la législation satisfaisant aux exigences de l’Union européenne 
doit être choisie. 
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iii) La législation satisfaisant aux exigences de l’Union européenne inclut égale­
ment les exigences internationales satisfaisant en même temps aux exigences 
de l’Union européenne (telles que les lignes directrices ICH, VICH et OCDE 
ainsi que les monographies de la pharmacopée européenne). 

iv) La législation satisfaisant uniquement aux exigences nationales (à l’intérieur 
de l’Union européenne) doit être choisie lorsque l’essai vise à satisfaire aux 
exigences d’un ou de plusieurs États membres (pas nécessairement l’État 
membre dans lequel les travaux sont effectués). Toutefois, il n’existe pas 
d’exigence équivalente dans l’Union européenne. 

v) La législation satisfaisant uniquement aux exigences ne relevant pas de 
l’Union européenne doit être choisie lorsqu’il n’existe pas d’exigence équi­
valente imposant d’effectuer l’essai afin de satisfaire aux exigences de 
l’Union européenne. 

16. Contrôle de la qualité (y compris les essais d’innocuité et d’activité des 
lots) 

Essais d’innocuité des lots 

Essais de pyrogénicité 

Essais d’activité des lots 

Autres contrôles de la qualité 

Les essais de pyrogénicité relèvent non pas des essais d’innocuité des lots, mais 
d’une catégorie distincte appelée «Essais de pyrogénicité». 

17. Essais de toxicité et autres essais d’innocuité, par type d’essai 

Méthodes d’essais de toxicité aiguë (dose unique) (dont essais de limite) 

Irritation/corrosion cutanée 

Sensibilisation cutanée 

Irritation/corrosion oculaire 

Toxicité par administration répétée 

Cancérogénicité 

Génotoxicité 

Toxicité pour la reproduction 

Toxicité pour le développement 

Neurotoxicité 

Cinétique (pharmacocinétique, toxicocinétique, déplétion des résidus) 

Pharmacodynamie (y compris la pharmacologie de sécurité) 

Phototoxicité 

Écotoxicité 

Essais d’innocuité dans le domaine des denrées alimentaires et des aliments pour 
animaux 

Sécurité des animaux de destination 

Autres 

i) Les études d’immunotoxicologie doivent être prises en compte dans la caté­
gorie «Toxicité par administration répétée». 

ii) Cinétique (pharmacocinétique, toxicocinétique, déplétion des résidus): si la 
toxicocinétique est réalisée dans le cadre de l’étude réglementaire de toxicité 
par administration répétée, elle doit être prise en compte dans la catégorie 
«Toxicité par administration répétée». 
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iii) Les essais d’innocuité dans le domaine des denrées alimentaires et des 
aliments pour animaux comprennent les essais relatifs à l’eau potable (y 
compris les essais relatifs à la sécurité des animaux de destination). 

iv) Sécurité des animaux de destination: il s’agit d’essais visant à garantir qu’un 
produit destiné à un animal déterminé peut être utilisé de manière sûre pour 
cette espèce (à l’exclusion des essais d’innocuité des lots, qui relèvent du 
contrôle de la qualité). 

18. Méthodes d’essais de toxicité aiguë et subaiguë 

DL50, CL50 

Autres méthodes létales 

Méthodes non létales 

19. Toxicité par administration répétée 

≤ 28 jours 

29 - 90 jours 

> 90 jours 

20. Utilisation d’animaux à des fins de production réglementée, par type de 
produit 

Produits sanguins 

Anticorps monoclonaux 

Autres 

21. Écotoxicité 

Toxicité aiguë 

Toxicité chronique 

Toxicité pour la reproduction 

Activité endocrinienne 

Bioaccumulation 

Autres 

C. OBSERVATIONS DES ÉTATS MEMBRES 

1. Informations générales sur toute évolution constatée depuis la période 
couverte par le rapport précédent. 

2. Informations relatives à une augmentation ou diminution importante de 
l’utilisation d’animaux dans l’un des domaines spécifiques et analyse des 
raisons pouvant l’expliquer. 

3. Informations relatives à toute évolution des degrés de gravité réelle et 
analyse des raisons pouvant l’expliquer. 

4. Efforts particuliers visant à promouvoir le principe de remplacement, de 
réduction et de raffinement et leur incidence éventuelle sur les statistiques. 

5. Subdivision des catégories «Autres» si une proportion importante de l’uti­
lisation d’animaux est prise en compte dans cette catégorie. 

6. Précisions dans les cas où le classement «Sévère» est dépassé, avec ou sans 
autorisation préalable, en ce qui concerne les espèces, les nombres d’animaux, les 
dérogations préalables éventuellement accordées, les modalités de l’utilisation et 
les raisons pour lesquelles le classement «Sévère» a été dépassé. 
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ANNEXE III 

FORMAT DE PRÉSENTATION DES RAPPORTS À UTILISER POUR 
LA TRANSMISSION DES INFORMATIONS CONCERNANT LES 
DÉROGATIONS ACCORDÉES EN VERTU DE L'ARTICLE 6, 
PARAGRAPHE 4, POINT A) DE LA DIRECTIVE 2010/63/UE, VISÉES 

À L'ARTICLE 54, PARAGRAPHE 3, DE LADITE DIRECTIVE 

Type de méthode Espèce Justification 
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II

(Actes pris en application des traités CE/Euratom dont la publication n’est pas obligatoire)

RECOMMANDATIONS

COMMISSION

RECOMMANDATION DE LA COMMISSION

du 18 juin 2007

concernant des lignes directrices relatives à l'hébergement et aux soins des animaux utilisés à des fins
expérimentales ou à d'autres fins scientifiques

[notifiée sous le numéro C(2007) 2525]

(Texte présentant de l'intérêt pour l'EEE)

(2007/526/CE)

LA COMMISSION DES COMMUNAUTÉS EUROPÉENNES,

vu le traité instituant la Communauté européenne, et notamment
son article 211, deuxième alinéa,

considérant ce qui suit:

(1) La directive 86/609/CEE du Conseil du 24 novembre 1986
concernant le rapprochement des dispositions législatives,
réglementaires et administratives des États membres
relatives à la protection des animaux utilisés à des fins
expérimentales ou à d'autres fins scientifiques (1) met en
œuvre la convention européenne sur la protection des
animaux vertébrés utilisés à des fins expérimentales ou à
d'autres fins scientifiques (ci-après dénommée «la conven-
tion»). La convention a été approuvée par la décision 1999/
575/CE du Conseil (2).

(2) En vertu de la directive 86/609/CEE, les États membres sont
tenus de veiller à ce que les animaux utilisés à des fins
expérimentales bénéficient de soins et d'un hébergement
adéquats, et de faire en sorte que toute restriction apportée
à la capacité d'un animal utilisé à des fins expérimentales de
satisfaire ses besoins physiologiques et éthologiques soit
limitée au strict minimum.

(3) L'annexe A de la convention est mise en œuvre par
l'annexe II de la directive 86/609/CEE, qui définit des lignes
directrices relatives à l'hébergement et aux soins des
animaux utilisés à des fins expérimentales.

(4) Le 15 juin 2006, la quatrième consultation multilatérale des
parties à la convention a adopté une annexe A révisée.

(5) L'annexe A révisée contient des lignes directrices. Il est dès
lors opportun d'intégrer ces lignes directrices dans une
recommandation.

(6) La directive 98/58/CE du Conseil du 20 juillet 1998
concernant la protection des animaux dans les élevages
définit des normes minimales relatives à la protection des
animaux dans les élevages (3).

(7) Le règlement (CE) no 1/2005 du Conseil du 22 décembre
2004 relatif à la protection des animaux pendant le
transport et les opérations annexes et modifiant les
directives 64/432/CEE et 93/119/CE et le règlement (CE)
no 1255/97 (4) met en place des dispositions concernant le
bien-être des animaux vertébrés vivants pendant leur
transport à l'intérieur de la Communauté, y compris les

30.7.2007 FR Journal officiel de l'Union européenne L 197/1

(1) JO L 358 du 18.12.1986, p. 1. Directive modifiée par la directive
2003/65/CE du Parlement européen et du Conseil (JO L 230 du
16.9.2003, p. 32).

(2) JO L 222 du 24.8.1999, p. 29.

(3) JO L 221 du 8.8.1998, p. 23. Directive modifiée par le règlement
(CE) no 806/2003 (JO L 122 du 16.5.2003, p. 1).

(4) JO L 3 du 5.1.2005, p. 1.
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contrôles spécifiques des lots entrant sur le territoire
douanier de la Communauté ou quittant celui-ci auxquels
doivent procéder les fonctionnaires compétents,

RECOMMANDE:

1) Les États membres sont tenus de tenir compte des lignes
directrices visées à l'annexe de la présente recommandation
aux fins de la mise en œuvre de l'article 5, premier
paragraphe, points a) et b), de la directive 86/609/CEE.

2) Les États membres informent la Commission des mesures
prises pour donner effet à la présente recommandation au
plus tard le 15 juin 2008.

Fait à Bruxelles, le 18 juin 2007.

Par la Commission

Stavros DIMAS

Membre de la Commission

L 197/2 FR Journal officiel de l'Union européenne 30.7.2007
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INTRODUCTION

1. La directive 86/609/CEE a notamment pour objectif de protéger les animaux utilisés à des fins expérimentales et à
d'autres fins scientifiques afin de garantir que toute douleur, souffrance, angoisse ou tout dommage durable qui leur
seraient infligés dans le cadre des procédures auxquels ils sont soumis soient réduits au minimum.

2. Certaines procédures sont menées sur le terrain avec des animaux sauvages vivant en liberté et assurant leur propre
subsistance, mais elles sont en nombre limité. Dans la grande majorité des cas, les animaux utilisés dans les procédures
sont hébergés dans des installations qui vont de l'enclos extérieur, à la cage pour petits animaux d'une animalerie de
laboratoire. C'est une situation dans laquelle les exigences scientifiques et les besoins de l'animal se trouvent souvent
en conflit. Dans ce contexte, la satisfaction des principaux besoins physiologiques et éthologiques des animaux
(nutrition, abreuvement, liberté de déplacement, contacts sociaux, activité significative) devrait être restreinte au
minimum et pendant une période aussi courte que possible. Ces restrictions devraient être examinées par les
scientifiques, par les techniciens animaliers et par les personnes compétentes chargées de donner des conseils sur le
bien-être des animaux avant que les procédures ne soient engagées, ceci dans le but d'assurer que l'atteinte au bien-être
des animaux sera aussi limitée que possible compte tenu des objectifs scientifiques de l'étude.

3. La présente annexe contient un certain nombre de lignes directrices relatives à l'hébergement et aux soins des animaux
fondées sur les connaissances et la pratique actuelles. Elle explique et complète les principes de base adoptés à
l'article 5 de la directive 86/609/CEE. La présente annexe a pour but d'aider les autorités, les institutions et les
individus dans leur poursuite des objectifs de la directive 86/609/CEE.

4. La section générale fournit des lignes directrices pour l'hébergement et les soins relatifs à tous les animaux utilisés à des
fins expérimentales ou à d'autres fins scientifiques. Les lignes directrices complémentaires concernant les espèces le
plus fréquemment utilisées sont présentées dans les sections spécifiques. Lorsque ces sections spécifiques ne
comprennent pas d'information, les lignes directrices applicables sont celles figurant dans la section générale.

Les sections spécifiques se basent sur des propositions formulées par les groupes d'experts sur les rongeurs, les lapins,
les chiens, les chats, les furets, les primates non humains, les animaux de ferme, les miniporcs, les oiseaux, les
amphibiens, les reptiles et les poissons. Les groupes d'experts ont aussi présenté les informations justifiant leurs
propositions, basées sur des démonstrations scientifiques ou issues de l'expérience pratique.

Ces informations justificatives ont été élaborées sous la responsabilité exclusive des groupes d'experts respectifs et sont
présentées à part. Pour certains groupes d'espèces, notamment les amphibiens, les reptiles et les poissons, ces
documents explicatifs contiennent en outre des informations complémentaires concernant les espèces moins
fréquemment utilisées et qui ne figurent pas dans les lignes directrices spécifiques.

Si des problèmes comportementaux ou d'élevage apparaissent ou si des informations supplémentaires concernant les
exigences d'autres espèces sont nécessaires, il convient de consulter des experts spécialisés et des techniciens animaliers
expérimentés afin de s'assurer que tout besoin particulier à l'espèce est traité de façon appropriée.

5. Le mot «soins», employé pour les animaux utilisés ou destinés à être utilisés dans des procédures ou pour les animaux
de laboratoire gardés pour la reproduction, couvre tous les aspects de la relation entre l'animal et l'homme. Il recouvre
toutes les ressources matérielles et immatérielles mises en jeu par l'homme pour obtenir des animaux et les maintenir
dans un état physique et psychologique de moindre souffrance, tout en permettant une recherche scientifique de
qualité. Les soins débutent à partir du moment où il est prévu que l'animal soit utilisé pour la recherche, y compris les
phases d'élevage et d'hébergement, et continuent jusqu'au moment où l'animal est sacrifié par une méthode humaine
ou écarté d'une autre manière par l'établissement, à la fin de la procédure, conformément aux dispositions de l'article 9
de la directive 86/609/CEE.

6. L'annexe donne des conseils sur la conception d'installations appropriées pour les animaux et fournit des
recommandations et des indications sur la manière dont les dispositions relatives au bien-être des animaux figurant
dans la directive 86/609/CEE peuvent être satisfaites. Cependant, les normes d'espace recommandées représentent des
valeurs minimales qui peuvent devoir être augmentées dans certaines circonstances, étant donné que les besoins de
chaque animal en termes d'environnement peuvent varier, par exemple, en fonction de l'espèce, de l'âge, des
conditions physiologiques, de la densité de peuplement et du fait qu'il s'agisse d'un animal de réserve, d'un
reproducteur ou d'un animal destiné à être utilisé dans une procédure, à long terme ou à court terme. L'enrichissement
de l'environnement est également un facteur déterminant pour le bien-être des animaux.

7. Il convient de modifier ou de remplacer les installations ou équipements existants au vu des présentes lignes
directrices, en tenant compte des priorités en termes de bien-être animal et des contraintes financières et techniques.
Dans l'intervalle, des ajustements devraient être faits en termes de nombre et de taille des animaux dans les
compartiments existants afin de satisfaire, dans la mesure du possible, aux présentes lignes directrices.
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DÉFINITIONS

Aux fins des présentes lignes directrices, on entend par:

1) «compartiments des animaux» («compartiment»), les structures primaires dans lesquelles les animaux sont hébergés,
telles que, notamment:

a) «cage», un conteneur fixe ou mobile, clos par des parois pleines, ayant une paroi au moins constituée de
barreaux, de grillage métallique ou de filets, et dans lequel un ou plusieurs animaux sont hébergés ou
transportés; en fonction de la densité de peuplement et des dimensions du conteneur, la liberté de déplacement
des animaux est relativement restreinte;

b) «enclos», une surface entourée par exemple de murs, de barreaux ou de grillage métallique sur laquelle un ou
plusieurs animaux sont hébergés; en fonction des dimensions de l'enclos et de la densité de peuplement, la
liberté de déplacement des animaux est habituellement moins restreinte que dans une cage;

c) «enclos extérieur», une surface entourée par exemple d'une clôture, de murs, de barreaux ou de grillage
métallique fréquemment située à l'extérieur d'un bâtiment et sur laquelle des animaux hébergés en cage ou en
enclos peuvent se déplacer librement pendant certaines périodes en fonction de leurs besoins éthologiques et
physiologiques, par exemple pour faire de l'exercice;

d) «stalle», un petit compartiment à trois côtés, généralement une mangeoire et des séparations latérales, où un ou
deux animaux peuvent être tenus attachés;

2) La structure secondaire, dans laquelle peuvent se trouver le(s) compartiment(s) des animaux, tel(s) que défini(s) ci-
dessus, est désignée par l'expression «locaux d'hébergement».

Ci-après figurent des exemples de «locaux d'hébergement»:

a) les locaux où les animaux sont habituellement hébergés, soit pour la reproduction et l'élevage, soit pendant
l'exécution d'une procédure;

b) les «systèmes d'isolement» tels que des isolateurs, des hottes à flux laminaire, des systèmes de cages à ventilation
individuelle.

SECTION GÉNÉRALE

1. INSTALLATIONS

1.1. Fonctions et conception générale

1.1.1. Toute installation devrait être construite de manière à assurer un environnement approprié aux espèces hébergées
en tenant compte de leurs besoins physiologiques et éthologiques. Elle devrait également être conçue et utilisée en
vue d'empêcher l'accès des personnes non autorisées et pour prévenir l'entrée ou la fuite d'animaux.

Les installations qui sont intégrées dans un bâtiment plus important devraient également être protégées par des
mesures de sécurité, des mesures structurelles et des aménagements propres à limiter le nombre d'accès.

1.1.2. Un programme de maintenance devrait être prévu pour prévenir et pour pallier toute défaillance du bâtiment
et/ou du matériel.

1.2. Locaux d'hébergement

1.2.1. Toutes les mesures nécessaires devraient être prises pour assurer un nettoyage régulier et efficace des locaux, et le
maintien de conditions d'hygiène satisfaisantes. Les plafonds et les murs devraient être résistants et offrir une
surface lisse, imperméable et facilement lavable. Il devrait être accordé une attention particulière aux joints, en
particulier au niveau des portes, des conduites, des tuyaux et des câbles. Si nécessaire, un oculus devrait être
aménagé dans les portes. Les sols devraient être lisses, imperméables, non glissants et faciles à laver, et pouvoir
supporter sans dommage le poids d'un assemblage de compartiments superposés (racks), d'équipements et
d'autres installations lourdes. Les éventuelles bouches d'évacuation devraient être correctement protégées et
équipées d'une grille afin d'empêcher l'entrée de la vermine et la fuite d'animaux.

1.2.2. Quand les animaux peuvent se déplacer librement, les murs et les sols devraient être recouverts d'un revêtement
résistant à l'usure importante qu'ils peuvent causer et au nettoyage. Ce revêtement ne devrait pas être préjudiciable
à la santé des animaux ni risquer de les blesser. Il conviendrait de prévoir une protection pour les équipements ou
les installations afin que les animaux ne puissent les endommager ou se blesser.
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1.2.3. Les espèces incompatibles entre elles, telles que des prédateurs et leurs proies, ou des espèces exigeant des
conditions d'environnement différentes, ne devraient pas être hébergées dans les même locaux ni, dans le cas du
prédateur et de sa proie, à portée de vue, d'odorat ou d'ouïe.

1.2.4. Si nécessaire, les locaux d'hébergement devraient être équipés d'installations permettant la réalisation de
procédures mineures et de manipulations.

1.3. Locaux généraux et spéciaux de procédure

1.3.1. Les établissements d'élevage ou de vente devraient être équipés d'installations adaptées à la préparation des
animaux pour l'expédition.

1.3.2. Tous les établissements devraient également disposer au moins d'une salle permettant d'établir des diagnostics
simples, d'effectuer des examens post mortem, et/ou de recueillir des échantillons en vue d'examens de laboratoire
plus approfondis qui pourront être effectués ailleurs.

1.3.3. Tous les établissements devraient être équipés pour permettre l'isolement des animaux nouvellement acquis
jusqu'à ce que le statut sanitaire de ceux-ci soit connu et que le risque sanitaire potentiel pour les autres animaux
puisse être évalué et réduit au minimum.

1.3.4. Des salles générales ou spéciales pour les procédures devraient exister dans les cas où il n'est pas souhaitable
d'effectuer des observations ou des procédures dans les locaux d'hébergement.

1.3.5. Le cas échéant, il conviendrait de disposer d'une ou de plusieurs salles séparées, équipées de manière à permettre
d'effectuer des interventions chirurgicales dans des conditions d'asepsie. Il conviendrait également de disposer de
locaux pour permettre aux animaux de se rétablir après une opération, lorsque cela s'avère nécessaire.

1.3.6. Des locaux séparés devraient être prévus pour l'hébergement d'animaux malades ou blessés, quand cela est
nécessaire.

1.4. Locaux de service

1.4.1. Les locaux utilisés pour entreposer la nourriture et la litière devraient être conçus, utilisés et entretenus de manière
à préserver la qualité de celles-ci. La nourriture et la litière devraient être protégées de la vermine et des insectes.
Les produits et autres matières qui pourraient être contaminés ou qui pourraient présenter un risque pour les
animaux ou pour le personnel devraient être entreposés séparément.

1.4.2. Il devrait exister des locaux séparés pour entreposer les compartiments propres, les instruments et autres
équipements.

1.4.3. Les locaux de nettoyage et de lavage devraient être suffisamment spacieux pour contenir les équipements
nécessaires à la décontamination et au nettoyage du matériel utilisé. Le circuit de nettoyage devrait être organisé de
manière à séparer le flux du matériel propre de celui du matériel sale afin d'éviter toute contamination du matériel
propre. Les murs et les sols devraient être recouverts d'un revêtement de résistance appropriée et le système de
ventilation devrait être assez puissant pour évacuer l'excès de chaleur et d'humidité.

1.4.4. Des dispositions devraient être prises pour le stockage et l'élimination, dans des conditions d'hygiène
satisfaisantes, des cadavres et des déchets d'animaux. Si l'incinération sur place n'est pas possible ou souhaitable, il
convient de prendre les dispositions appropriées pour assurer l'élimination de ces cadavres et déchets
conformément à la réglementation et aux dispositions administratives nationales et locales. Des précautions
particulières devraient être prises pour les déchets toxiques, radioactifs ou infectieux.

1.4.5. La conception et la construction des zones de circulation devraient être de même qualité que celles des salles
d'hébergement. Les couloirs devraient être suffisamment larges pour permettre la circulation aisée du matériel
mobile.

2. ENVIRONNEMENT ET SON CONTRÔLE

2.1. Ventilation

2.1.1. Les locaux d'hébergement et les compartiments des animaux devraient disposer d'un système de ventilation
adéquat. L'objectif du système de ventilation est de fournir suffisamment d'air neuf, d'une qualité appropriée, pour
limiter l'intensité des odeurs et les concentrations de gaz nocifs, de poussière et d'agents infectieux de toute sorte,
ainsi que leur propagation. Il vise également à réduire l'excès de chaleur et d'humidité.

2.1.2. L'air dans les locaux devrait être suffisamment renouvelé. Un taux de ventilation de 15 à 20 renouvellements d'air
par heure est généralement adéquat. Néanmoins, dans certaines circonstances, par exemple lorsque la densité de
peuplement est faible, un taux de ventilation de 8 à 10 renouvellements d'air par heure peut être suffisant. Dans
certains cas, une ventilation naturelle peut être suffisante et une ventilation mécanique peut s'avérer superflue. La
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recirculation d'air non traité devrait être évitée. Il faut toutefois souligner qu'aucun système de ventilation, aussi
efficace soit-il, ne peut compenser de mauvaises méthodes de nettoyage ou la négligence.

2.1.3. Le système de ventilation devrait être conçu de manière à éviter les courants d'air néfastes et les nuisances sonores.

2.1.4. Il devrait être interdit de fumer dans les locaux où se trouvent les animaux.

2.2. Température

2.2.1. Dans les différentes sections spécifiques seront indiquées les gammes des températures qu'il serait recommandé de
maintenir. Il faut souligner que les chiffres indiqués dans ces sections spécifiques s'appliquent à des animaux
adultes et en conditions normales. Les nouveau-nés, les jeunes, les animaux sans poils, les animaux récemment
opérés, malades ou blessés ont souvent besoin d'une température plus élevée. La température des locaux devrait
être réglée en tenant compte des modifications de la thermorégulation des animaux pouvant être induites par des
conditions physiologiques particulières ou des procédures.

La température dans les locaux d'hébergement devrait être mesurée et notée chaque jour.

2.2.2. Il peut être nécessaire de prévoir un système de ventilation capable de réchauffer ou de refroidir l'air.

2.2.3. Dans les établissements utilisateurs d'animaux, un contrôle précis de la température des locaux d'hébergement
peut être nécessaire. En effet, la température ambiante est un facteur physique ayant un effet important sur le
métabolisme et le comportement des animaux et, par conséquent, elle peut avoir une incidence sur certaines
données scientifiques collectées.

2.2.4. Les aires extérieures où les animaux peuvent faire de l'exercice et interagir ne peuvent faire l'objet d'une régulation
précise de la température. Les animaux ne devraient pas être maintenus dans ces aires s'il y règne des conditions
climatiques potentiellement préjudiciables.

2.3. Humidité

Pour certaines espèces, telles que le rat et la gerbille, il serait nécessaire de maintenir le niveau de l'humidité relative
dans des valeurs assez rapprochées afin de diminuer les risques de problèmes de santé, tandis que d'autres espèces,
telles que le chien, supportent bien des fluctuations importantes.

2.4. Éclairage

Dans les locaux où la lumière naturelle n'assure pas le cycle jour/nuit, il est nécessaire d'assurer un éclairage
contrôlé pour satisfaire aux besoins biologiques des animaux et pour fournir un environnement de travail
satisfaisant au personnel. L'exposition de certaines espèces à une luminosité intense devrait être évitée et des zones
plus sombres devraient être prévues dans les compartiments des animaux pour permettre aux animaux de se
retirer. L'éclairage devrait être adéquat pour la réalisation des soins et la surveillance des animaux. Des
photopériodes régulières et une intensité lumineuse adaptées à l'espèce devraient être maintenues et leur
interruption devrait être évitée. Lorsqu'on héberge des animaux albinos, il devrait être tenu compte de leur
sensibilité à la lumière. Il convient d'accorder de l'importance à la présence des fenêtres dans les locaux
d'hébergement, étant donné qu'elles sont une source d'éclairage naturel et peuvent constituer un enrichissement
de l'environnement pour certaines espèces, en particulier les primates non humains, les chiens, les chats, certains
animaux de ferme et d'autres grands mammifères.

2.5. Bruit

Le bruit peut être un facteur perturbant pour les animaux. Les niveaux sonores élevés et les bruits soudains
peuvent être sources de stress ce qui, en plus des conséquences sur le bien-être des animaux, peut influencer les
données expérimentales. Les niveaux sonores dans la gamme audible pour les animaux, y compris dans certains
cas les ultrasons, c'est-à-dire les sons au-dessus de la gamme audible pour l'homme, reconnus conventionnel-
lement comme étant des sons dépassant 20 kHz, devraient être réduits au minimum, en particulier pendant la
phase de repos des animaux. Les systèmes d'alarme devraient être conçus afin d'émettre des sons en dehors de la
gamme sensible des animaux, lorsque cela n'empêche pas qu'ils soient audibles pour les humains. La disposition
des pièces et des couloirs peut être un facteur important influençant l'environnement acoustique qui devrait être
pris en compte dans leur conception. Les locaux d'hébergement devraient disposer d'une isolation phonique
adéquate et être équipés de matériaux absorbant les sons.
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2.6. Systèmes d'alarme

Une installation technologiquement dépendante abritant un grand nombre d'animaux est vulnérable. Il est en
conséquence recommandé de la protéger efficacement en détectant les risques tels que les incendies ou l'entrée de
personnes non autorisées et les pannes des équipements essentiels — tels que les ventilateurs, les appareils de
réchauffement et de refroidissement de l'air, les humidificateurs.

Les installations dépendant de l'électricité ou d'équipements mécaniques pour le contrôle et la protection de
l'environnement devraient disposer d'un système de secours pour maintenir les fonctions essentielles, les systèmes
d'éclairage de secours et les systèmes d'alarmes.

Les systèmes de climatisation et de ventilation devraient être équipés de systèmes de surveillance et d'alarme pour
assurer que les défaillances puissent être identifiées et corrigées rapidement.

Des instructions claires concernant les dispositions à prendre en cas d'urgence devraient être affichées bien en vue.
Il est recommandé de prévoir un système d'alarme pour les aquariums (poissons ou autres animaux aquatiques) en
cas de panne du dispositif d'approvisionnement en eau ou en air. Il conviendrait de s'assurer que le
fonctionnement du système d'alarme perturbe aussi peu que possible les animaux.

3. ÉDUCATION ET FORMATION

Toute personne impliquée dans les soins aux animaux ou travaillant de toute autre façon en relation avec des
animaux élevés, hébergés ou utilisés à des fins expérimentales ou à d'autres fins scientifiques, devrait avoir reçu un
enseignement et une formation conformes aux recommandations de la résolution sur la formation et l'éducation
des personnes travaillant avec des animaux de laboratoire adoptée par la Consultation multilatérale des parties à la
convention du Conseil de l'Europe (STE no 123), le 3 décembre 1993.

4. SOINS

4.1. Santé

4.1.1. Les animaux hébergés dans une installation dépendent entièrement, pour leur santé et leur bien-être, des
personnes qui en ont la charge. L'état de santé physique et psychologique de ces animaux est déterminé par leur
environnement ainsi que par la nourriture, l'eau, le soin et l'attention donnés par ces personnes.

Une stratégie devrait être mise en place dans chaque établissement pour assurer le maintien d'un état de santé
approprié des animaux afin de garantir leur bien-être tout en respectant les exigences scientifiques. Cette stratégie
devrait inclure un programme de surveillance microbiologique, un plan d'action en cas de problèmes de santé, et
un plan de contrôle sanitaire lors de l'introduction de nouveaux animaux.

4.1.2. La personne responsable de l'établissement devrait veiller à ce que le contrôle régulier des animaux et la
surveillance des conditions d'hébergement et de soins soient assurés par un vétérinaire ou une autre personne
compétente. Chaque animal devrait être observé au moins quotidiennement par une personne formée
conformément au point 3 de la section générale afin de garantir que tout animal malade ou blessé recevra les
soins nécessaires à son état. Des contrôles sanitaires devraient être effectués régulièrement.

4.1.3. En raison du risque potentiel de contamination que constitue la manipulation des animaux, pour les animaux eux-
mêmes et pour le personnel, une attention particulière devrait être accordée aux procédures d'hygiène et à la
surveillance de l'état de santé du personnel.

4.2. Capture dans le milieu naturel

4.2.1. Lorsqu'il est nécessaire de capturer les animaux dans la nature, il convient de recourir exclusivement à des
méthodes de capture sans cruauté et à des personnes compétentes pour les appliquer. L'impact de la procédure de
capture sur la faune et sur son habitat devrait être réduit à un niveau minimal.

4.2.2. Tout animal trouvé blessé ou en mauvaise santé lors de la capture ou après celle-ci devrait être examiné par une
personne compétente le plus tôt possible, et des mesures appropriées devraient être prises. L'avis d'un vétérinaire
peut ainsi être nécessaire en vue d'établir un traitement, ou, dans le cas de blessures graves, l'animal devrait être
immédiatement euthanasié suivant les principes préconisés dans les recommandations de la Commission
européenne sur l'euthanasie des animaux de laboratoire (parties 1 et 2). Des conteneurs et des moyens de
transport appropriés, en nombre suffisant, devraient être disponibles sur les lieux de capture dans le cas où il
serait nécessaire de déplacer les animaux pour un examen ou un traitement.
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4.2.3. Une attention particulière devrait être portée à l'acclimatation, à la quarantaine, à l'hébergement, à l'élevage et aux
soins des animaux capturés dans la nature. La destination finale envisagée pour les animaux capturés dans la
nature à l'issue de la procédure scientifique devrait également faire l'objet d'une attention particulière avant le
début des travaux. L'objectif poursuivi est de faire en sorte que les difficultés pratiques et les problèmes de bien-
être associés à l'éventuelle remise en liberté des animaux soient traités de façon satisfaisante.

4.3. Transport des animaux

4.3.1. Pour les animaux, tout transport est une épreuve stressante qu'il faudrait atténuer dans la mesure du possible. Les
principes suivants devraient s'appliquer à tous les transports d'animaux, qu'il s'agisse de voyages courts entre
établissements scientifiques ou de transports internationaux.

Lorsque le règlement (CE) no 1/2005 du Conseil (1) est appliqué, il convient de tenir compte de la résolution sur
l'acquisition et le transport des animaux de laboratoire adoptée par la consultation multilatérale des parties à la
convention du Conseil de l'Europe (STE no 123) en mai 1997.

4.3.2. L'expéditeur et le destinataire devraient convenir des conditions de transport, de l'heure de départ et de celle
d'arrivée pour assurer une préparation complète de l'accueil des animaux. L'expéditeur devrait s'assurer que les
animaux sont examinés et jugés aptes au transport avant de les placer dans le conteneur de transport.

4.3.3. Les animaux malades ou blessés ne devraient pas être transportés, à l'exception des animaux légèrement blessés ou
malades auxquels le transport ne causerait pas de souffrance supplémentaire, et des transports d'animaux effectués
sous contrôle d'un vétérinaire pour ou à la suite d'un traitement.

Les animaux malades ou blessés peuvent aussi être transportés à des fins de recherches expérimentales ou à
d'autres fins scientifiques approuvées par l'autorité compétente concernée, si la maladie ou la blessure font partie
du programme de recherches. Aucune souffrance supplémentaire ne devrait être imposée par le transport de ces
animaux, et une attention particulière devrait être accordée aux soins additionnels qui pourraient être requis. Une
personne compétente devrait confirmer que ces animaux sont aptes au transport prévu.

4.3.4. La personne responsable du transport des animaux gère l'organisation et la réalisation de l'ensemble du transport,
que les tâches soient ou non sous-traitées à d'autres parties pendant le transport.

4.3.5. La personne chargée du bien-être des animaux a la responsabilité physique directe de prendre soin des animaux
pendant le transport. Cette personne peut être le convoyeur ou le conducteur d'un véhicule s'il assure les mêmes
fonctions. La personne chargée du bien-être des animaux transportés devrait être au courant des besoins
particuliers des animaux de laboratoire dont elle s'occupe.

4.3.6. L'itinéraire devrait être planifié afin d'assurer un transport efficace, de limiter au minimum la durée du voyage (du
chargement au déchargement) et d'éviter les retards afin de limiter le stress et la souffrance des animaux. Il
convient en particulier de s'assurer que les animaux sont maintenus dans des conditions environnementales
convenables pour l'espèce, et que des mesures sont prises afin de minimiser les mouvements brusques, les bruits
ou vibrations excessifs pendant le transport.

4.3.7. Le conteneur devrait, le cas échéant, être conçu de façon à éviter ou à réduire l'entrée ou la dissémination de
micro-organismes. Il devrait permettre une surveillance visuelle des animaux sans compromettre leur statut
microbiologique.

4.3.8. À leur arrivée à destination, les animaux devraient être sortis des conteneurs de transport et examinés par une
personne compétente dans le délai le plus bref possible. Les animaux malades, blessés ou en mauvais état pour
d'autres raisons devraient être gardés sous observation et hébergés séparément des autres animaux. Ces animaux
devraient bénéficier d'un traitement vétérinaire approprié ou, si nécessaire, être euthanasiés rapidement.

4.4. Quarantaine, isolement et acclimatation

Les objectifs des périodes de quarantaine et d'isolement sont les suivants:

a) protéger les autres animaux de l'établissement;

b) protéger l'homme contre les infections zoonotiques, et
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c) avec la période d'acclimatation, développer une bonne pratique scientifique.

Ces périodes peuvent être de durées variables et sont soit fixées par la législation nationale de l'État membre, soit
déterminées en fonction des circonstances par une personne compétente, normalement le vétérinaire engagé par
l'établissement.

Quarantaine

La quarantaine est considérée comme étant la période d'hébergement d'un animal nouvellement introduit ou
réintroduit dans un établissement pendant laquelle il est séparé des animaux présents dans l'établissement afin de
déterminer son état de santé et d'éviter l'introduction de maladies. Une période de quarantaine est recommandée
lorsque le statut sanitaire d'un tel animal n'est pas connu.

Acclimatation

Une période d'acclimatation est destinée à permettre à un animal de récupérer du stress lié au transport, de
s'accoutumer à un nouvel environnement, aux pratiques d'élevage et aux soins. Même s'il est admis qu'un animal
est en bonne santé, il est nécessaire de lui faire subir une période d'acclimatation avant de l'utiliser dans une
procédure. Le temps nécessaire dépend de plusieurs paramètres, tel le stress subi par l'animal qui est fonction de
plusieurs facteurs, comme la durée du transport, son âge et le changement de l'environnement social. Il faudrait
également tenir compte du fait que les transports internationaux peuvent nécessiter une période d'acclimatation
plus importante en raison des perturbations du rythme diurne des animaux.

Isolement

Une période d'isolement est destinée à réduire les risques d'infection des autres animaux ou des hommes. Les
animaux suspects ou présentant un tel risque devraient être logés dans des locaux séparés.

4.5. Hébergement et enrichissement

4.5.1. Introduction

Tous les animaux devraient disposer de l'espace adéquat pour pouvoir exprimer leur répertoire comportemental.
Les animaux devraient être hébergés en groupe, quand cela est possible, et disposer d'un environnement
suffisamment complexe dans leur compartiment pour qu'ils puissent réaliser une gamme de comportements
normaux. Des environnements restreints peuvent entraîner des comportements et physiologies anormaux et ainsi
compromettre la validité des résultats scientifiques.

Il faudrait prendre en considération l'impact potentiel du type d'hébergement et des programmes d'enrichissement
environnemental et social sur les résultats des études scientifiques pour éviter l'obtention de données scientifiques
invalides et, partant, un gaspillage important d'animaux.

Les stratégies d'hébergement et d'enrichissement utilisées dans les établissements d'élevage, chez les fournisseurs
ou par les utilisateurs devraient être conçues afin de répondre aux besoins des espèces hébergées et de garantir que
les animaux puissent utiliser au mieux l'espace disponible. La conception des compartiments devrait également
tenir compte de la nécessité de pouvoir observer les animaux en les perturbant le moins possible et de pouvoir les
manipuler facilement. La taille des compartiments et l'espace disponible minimal recommandés figurent dans les
sections spécifiques ci-après.

Sauf indication contraire, les surfaces additionnelles résultant de l'aménagement des compartiments des animaux,
telles que des étagères, devraient être fournies en plus des surfaces au sol minimales recommandées.

4.5.2. Hébergement

Les animaux, à l'exception de ceux qui sont naturellement solitaires, devraient être logés en groupes sociaux
stables formés d'individus compatibles. Ils ne devraient être détenus individuellement que s'il existe une
justification sur le plan vétérinaire ou sur celui du bien-être. S'il s'agit de raisons expérimentales, cet hébergement
individuel devrait être convenu avec le technicien animalier et la personne compétente chargée de donner des
conseils sur le bien-être des animaux. Dans de telles circonstances, des moyens supplémentaires devraient être
consacrés au bien-être et aux soins de ces animaux. Dans de tels cas, la durée de leur isolement devrait être limitée
à la période minimale nécessaire et, dans la mesure du possible, des contacts visuels, auditifs, olfactifs et tactiles
devraient être maintenus avec les autres animaux. L'introduction ou réintroduction des animaux devrait faire
l'objet d'un suivi attentif par un personnel dûment formé, afin d'éviter des problèmes d'incompatibilité et une
perturbation des relations sociales. Lors de l'acquisition d'animaux d'espèces grégaires, la possibilité de
l'hébergement en groupe devrait être favorisée par l'achat d'individus compatibles.
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4.5.3. Enrichissement

Tous les animaux devraient disposer d'un espace suffisant présentant une complexité adéquate pour leur
permettre d'exprimer un large répertoire de comportements normaux. Ils devraient disposer d'un certain degré de
contrôle sur leur environnement et d'une certaine liberté de choix afin d'éviter les comportements induits par le
stress. Cela peut être réalisé en utilisant des techniques d'enrichissement appropriées qui élargissent la gamme
d'activités possibles de l'animal et développent ses capacités d'adaptation. Au-delà des activités sociales,
l'enrichissement peut être réalisé en permettant et encourageant l'exercice physique, les manipulations,
l'exploration et les activités cognitives, en fonction de l'espèce. Il est conseillé de saisir toutes les occasions
possibles pour permettre aux animaux de faire de l'exercice. L'enrichissement de l'environnement dans les
compartiments devrait être approprié aux besoins spécifiques et individuels des animaux concernés. Les formes
d'enrichissement devraient être adaptables afin que les innovations résultant de l'amélioration des connaissances
puissent être intégrées. Le programme d'enrichissement devrait être revu et mis à jour régulièrement. Les
personnes chargées des soins aux animaux devraient comprendre les comportements naturels et la biologie de
l'espèce, afin de pouvoir faire des choix raisonnables et bien fondés en matière d'enrichissement. Elles devraient
être conscientes du fait que toutes les initiatives d'enrichissement ne sont pas nécessairement avantageuses pour
l'animal et devraient surveiller leurs effets et ajuster le programme d'enrichissement en conséquence.

4.5.4. Compartiments des animaux

Les compartiments ne devraient pas être fabriqués dans un matériau qui soit préjudiciable à la santé des animaux.
Ils devraient être conçus et construits de façon à ne pas blesser les animaux. Sauf s'ils sont jetables, ils devraient
être construits dans un matériau résistant adapté aux techniques de nettoyage et de décontamination. Une
attention particulière devrait être accordée à la conception du sol des compartiments des animaux, qui devrait être
approprié à l'espèce et à l'âge de l'animal et être conçu pour faciliter l'évacuation des déjections.

4.6. Alimentation

4.6.1. La forme, le contenu et la présentation des aliments devraient répondre aux besoins nutritionnels et
comportementaux de l'animal. La possibilité de fouiller la recherche de nourriture devrait être donnée à certaines
espèces. Le fourrage (fibres) est un composant important de l'alimentation de certaines espèces animales ainsi
qu'un moyen permettant de satisfaire certains besoins comportementaux.

4.6.2. Les aliments devraient être agréables au goût et non contaminés. Dans le choix des matières premières, la
production, la préparation et la présentation des aliments, des précautions devraient être prises pour réduire au
minimum la contamination chimique, physique et microbiologique. La nourriture devrait être emballée dans des
sacs fermés sur lesquels figurent des informations claires sur l'identité du produit et sa date de production. Une
date de péremption devrait être clairement précisée par le fabricant et respectée.

L'emballage, le transport et le stockage des aliments devraient être conçus de façon à éviter leur contamination,
leur détérioration ou leur destruction. Les locaux servant à leur stockage devraient être frais, sombres, secs et à
l'abri de la vermine et des insectes. Les aliments périssables comme le fourrage vert, les légumes, les fruits, la
viande, le poisson, etc., devraient être conservés dans des chambres froides, des réfrigérateurs ou des congélateurs.

Toutes les trémies, tous les abreuvoirs ou les autres ustensiles servant à alimenter les animaux devraient être
régulièrement nettoyés et, si nécessaire, stérilisés. Si des aliments humides sont fournis ou si les aliments sont
facilement contaminables, par exemple par l'eau ou l'urine, un nettoyage quotidien des ustensiles est nécessaire.

4.6.3. Chaque animal devrait pouvoir accéder aux aliments en disposant d'un espace suffisant pour limiter la
compétition avec les autres animaux. Dans certaines circonstances, il peut être nécessaire de limiter l'absorption
d'aliments pour prévenir l'obésité.

4.7. Abreuvement

4.7.1. Tous les animaux devraient disposer en permanence d'eau potable non contaminée. L'eau est un vecteur de micro-
organismes, et devrait dès lors être fournie de façon à minimiser les risques de contamination.

4.7.2. Les systèmes d'abreuvement devraient être conçus et utilisés de façon à apporter un volume et une qualité d'eau
adéquats. Un nombre suffisant de points d'eau (abreuvoirs) devrait être disponible. Lorsque des systèmes
d'abreuvement automatiques sont utilisés, leur fonctionnement devrait être régulièrement vérifié, et ils devraient
être régulièrement révisés et nettoyés, afin d'éviter les accidents tels que des blocages ou des fuites, et la
propagation d'infections. Si des cages à fond plein sont utilisées, on devrait veiller à empêcher les risques
d'inondation.

4.7.3. Les poissons, amphibiens et reptiles ont une tolérance très variable selon les espèces à l'égard de l'acidité, du chlore
et autres produits chimiques. C'est pourquoi des dispositions devraient être prises pour adapter l'alimentation en
eau des aquariums et viviers aux besoins et aux seuils de tolérance de chaque espèce.
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4.8. Sols, substrat, litière, matériaux pour la litière et les nids

4.8.1. Les animaux devraient toujours disposer de matériaux appropriés pour leur litière ou disposer de structures de
repos. Dans le cas des reproducteurs, ils devraient aussi disposer de matériaux appropriés pour la nidification.

Divers matériaux sont utilisés dans les compartiments pour assurer les fonctions suivantes: absorber l'urine et les
fèces, et faciliter ainsi le nettoyage; permettre à l'animal de réaliser certains comportements spécifiques tels que
fouiller, creuser ou s'enterrer; constituer une surface confortable et souple ou une zone d'abri pour le repos;
permettre à l'animal de construire un nid pour la reproduction.

Certains matériaux peuvent ne pas répondre à tous ces besoins et il est donc important de fournir des matériaux
appropriés et en quantité suffisante. Tout matériau de ce type devrait être sec, absorbant, pauvre en poussière, non
toxique et exempt d'agents infectieux ou de vermine et de toute autre forme de contamination. Les matériaux
dérivés du bois qui subi un traitement chimique ou qui contiennent des substances naturelles toxiques, ainsi que
les produits qui ne peuvent être clairement définis et standardisés, devraient être évités.

4.8.2. À l'intérieur des compartiments, les sols devraient fournir à tous les animaux une aire de repos solide et
confortable. Toutes les aires de repos devraient être maintenues propres et sèches.

4.9. Nettoyage

4.9.1. La qualité d'une installation, y compris la bonne gestion de l'élevage, dépend dans une large mesure de sa bonne
hygiène. Aussi il conviendrait de maintenir un niveau très élevé de propreté et d'ordre dans les locaux réservés aux
animaux ainsi que dans les locaux de lavage et de stockage. Un programme de règles pour le nettoyage, le lavage,
la décontamination et, si nécessaire, la stérilisation des compartiments et des accessoires, des biberons et du reste
du matériel devrait être établi et appliqué.

4.9.2. Les programmes de nettoyage et de désinfection de l'installation et des matériels ne devraient pas nuire à la santé
ou au bien-être des animaux. Des procédures opératoires claires, y compris un système d'enregistrement, devraient
être mises en place pour le renouvellement des litières dans les compartiments des animaux.

4.9.3. Il conviendrait de procéder régulièrement au nettoyage et au remplacement, le cas échéant, des matériaux
recouvrant le sol dans les compartiments des animaux pour éviter qu'ils ne deviennent une source d'infection et
d'infestation par des parasites.

4.9.4. Le marquage par des odeurs est un comportement important chez certaines espèces, et les dérangements dus au
nettoyage causeront un certain degré de perturbation sociale. Les programmes de nettoyage devraient tenir
compte de ces besoins comportementaux. Les décisions sur la fréquence de nettoyage devraient être basées sur le
type d'hébergement, le type d'animaux, le facteur de densité et la capacité du système de ventilation à maintenir
une qualité de l'air convenable.

4.10. Manipulation

La qualité des soins prodigués aux animaux dans le laboratoire peut influencer non seulement les chances de
reproduction, le taux de croissance et le bien-être de l'animal, mais également la qualité et les résultats des
procédures expérimentales. Habituer les animaux à être bien manipulés au cours de l'élevage et des procédures
ordinaires permet de réduire le stress tant des animaux que du personnel. Pour certaines espèces, par exemple les
chiens et les primates non humains, un programme d'apprentissage destiné à encourager la coopération pendant
les procédures peut être bénéfique pour les animaux, pour le personnel chargé des soins et pour le programme
scientifique. Pour certaines espèces, le contact avec les humains devrait être une priorité.

Dans certains cas, par contre, les manipulations devraient être évitées. Cela peut être tout particulièrement le cas
pour les animaux sauvages; c'est une raison pour laquelle ces derniers peuvent être moins appropriés comme
sujets expérimentaux. Le personnel chargé des soins est supposé, à tout moment, avoir une attitude bienveillante
et respectueuse envers les animaux et maîtriser les méthodes de manipulation et de contention.

Le cas échéant, il faudrait prévoir du temps pour parler aux animaux, les manipuler, les entraîner et les caresser.

4.11. Euthanasie

4.11.1. Toute méthode de sacrifice des animaux exige des connaissances qui ne peuvent être acquises que par une
formation appropriée. Les animaux devraient être sacrifiés en utilisant des méthodes respectant les principes
préconisés dans les recommandations de la Commission européenne sur l'euthanasie des animaux de laboratoire
(parties 1 et 2).
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4.11.2. Un animal profondément inconscient peut être saigné, mais des médicaments qui paralysent les muscles avant la
perte de conscience, ceux ayant les effets du curare, et l'électrocution sans passage de courant à travers le cerveau
ne devraient pas être utilisés sans anesthésie préalable.

Il ne devrait pas être procédé à l'élimination du corps de l'animal avant que la mort ait été confirmée.

4.12. Enregistrement des données

Les données concernant l'origine, l'utilisation et la destination finale de tous les animaux élevés, détenus pour la
reproduction ou pour des procédures scientifiques devraient non seulement être utilisées à des fins statistiques
mais aussi, avec les données relatives à la santé et à la reproduction, servir d'indicateurs pour évaluer le bien-être
des animaux et à des fins d'élevage et de planification.

4.13. Identification

Dans certains cas, il est nécessaire d'identifier individuellement les animaux, par exemple lorsqu'ils sont utilisés à
des fins de reproduction ou dans des procédures scientifiques, afin de permettre l'enregistrement de données
précises. La méthode choisie devrait être fiable et causer le moins de douleur et d'inconfort possible à l'animal, que
ce soit au moment de son application ou sur le long terme. Si nécessaire, des sédatifs ou anesthésiques locaux et
des analgésiques devraient être utilisés. Le personnel devrait être formé à l'utilisation des techniques
d'identification et de marquage.

SECTIONS SPÉCIFIQUES

A. DISPOSITIONS SPÉCIFIQUES AUX RONGEURS

1. Introduction

Souris

La souris de laboratoire est issue de la souris sauvage (Mus musculus), dont l'activité est surtout nocturne; c'est un
animal fouisseur et grimpeur, qui construit des nids pour réguler son microenvironnement, pour s'abriter et pour
la reproduction. Les souris sont bonnes grimpeuses. La souris ne traverse pas volontiers les espaces libres,
préférant rester près des murs ou d'autres structures. Un large éventail d'organisations sociales a été observé en
fonction de la densité de population et un comportement territorial très fort peut être observé chez les mâles
actifs sur le plan reproductif. Les femelles gestantes et allaitantes peuvent s'avérer agressives pour défendre leur
nid. Comme les souris ont une mauvaise vue, en particulier les lignées albinos, elles utilisent intensivement leur
odorat et créent des schémas de marquage à l'urine dans leur environnement. Les souris ont aussi une ouïe très
fine et sont sensibles aux ultrasons. Des différences considérables dans l'expression et l'intensité des
comportements sont observables selon les souches.

Rats

Le rat de laboratoire provient du rat surmulot sauvage (Rattus norvegicus), c'est un animal très social. Les rats
évitent les espaces libres et utilisent l'urine pour marquer leur territoire. Leur odorat et leur ouïe sont très
développés, et ils sont particulièrement sensibles aux ultrasons. Leur vision est mauvaise à la lumière du jour, mais
elle est efficace en lumière faible chez certaines souches pigmentées. Les rats albinos évitent les zones ayant une
intensité lumineuse supérieure à 25 lux. Leur activité est plus importante pendant les heures nocturnes. Les jeunes
animaux sont très explorateurs et s'adonnent souvent à des jeux sociaux.

Gerbilles

La gerbille ou mérione de Mongolie (Meriones sp.) est un animal social dont l'activité est principalement nocturne,
bien qu'elle soit également active pendant la journée en laboratoire. Dans la nature, les gerbilles creusent des
terriers avec des tunnels d'accès pour se protéger des prédateurs et, en laboratoire, elles adoptent souvent un
comportement fouisseur stéréotypé si des installations adéquates ne leur sont pas fournies.

Hamsters

Les ancêtres sauvages (Mesocricetus sp.) du hamster de laboratoire étaient largement solitaires. La femelle du
hamster est plus grosse et plus agressive que le mâle et peut infliger de graves blessures à son compagnon. Les
hamsters déterminent souvent une zone de défécation dans leur compartiment et marquent les différentes zones
avec les sécrétions d'une glande située sur le flanc. Les femelles réduisent fréquemment de façon sélective
l'importance de leur propre portée par cannibalisme.
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Cobaye

Les cobayes sauvages (Cavia porcellus) sont des animaux sociaux, coureurs qui ne creusent pas de terriers, mais qui
vivent sous le couvert et peuvent utiliser des terriers creusés par d'autres animaux. Les mâles adultes peuvent être
menaçants les uns envers les autres, mais les agressions sont assez rares. Les cobayes ont tendance à s'immobiliser
lorsqu'ils entendent des sons inattendus mais des mouvements soudains et inattendus peuvent créer la panique au
sein d'un groupe. Ils sont extrêmement sensibles au fait d'être déplacés et sont susceptibles de rester totalement
immobiles pendant 30 minutes ou plus à la suite d'un déplacement.

2. Environnement et son contrôle

2.1. Ventilation

(Voir le paragraphe 2.1 de la section générale.)

2.2. Température

Les rongeurs devraient être maintenus à une température comprise entre 20 oC et 24 oC. Les températures locales
chez les groupes de rongeurs en compartiments à sol plein sont souvent supérieures à la température ambiante.
Même avec une ventilation adéquate, la température dans les compartiments peut dépasser de plus de 6 oC la
température ambiante. Les matériaux pour la construction des nids/boîtes à nids donnent aux animaux la
possibilité de réguler leur propre microclimat. Une attention particulière devrait être accordée à la température
dans les systèmes de contention ainsi qu'à celle prévue pour les animaux sans poils.

2.3. Humidité

L'humidité relative dans les installations pour les rongeurs devrait être maintenue entre 45 % et 65 %. Toutefois,
cette valeur ne s'applique pas aux gerbilles, pour lesquelles l'humidité relative devrait être maintenue entre 35 %
et 55 %.

2.4. Éclairage

L'intensité lumineuse à l'intérieur du compartiment devrait être faible. Tous les racks devraient avoir un toit faisant
de l'ombre pour réduire le risque de dégénérescence rétinienne. Cette précaution est particulièrement importante
pour les animaux albinos.

Une période d'éclairage à la lumière rouge, à des fréquences indétectables par les rongeurs, peut être utile pendant
la période d'obscurité pour permettre au personnel de surveiller les rongeurs durant leur phase d'activité.

2.5. Bruit

Les rongeurs sont très sensibles aux ultrasons et les utilisent pour communiquer. Il est important de minimiser les
bruits ultrasoniques superflus. Les ultrasons (au-delà de 20 kHz) produits par de nombreux appareils et outils
couramment utilisés dans les laboratoires, notamment un robinet qui goutte, les roues des chariots et les écrans
d'ordinateurs, peuvent entraîner des anomalies dans le comportement et dans les cycles de reproduction. Il
conviendrait donc de surveiller l'environnement acoustique dans une large plage de fréquences et sur de longues
durées.

2.6. Systèmes d'alarme

(Voir le paragraphe 2.6 de la section générale.)

3. Santé

(Voir les paragraphes 4.1 et 4.4 de la section générale.)

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Hébergement

Les espèces grégaires devraient être logées en groupe dans la mesure où ces groupes sont stables et harmonieux.
Ces groupes sont réalisables, lorsqu'on héberge des souris, des hamsters adultes ou des gerbilles, quoique avec
difficulté, car cela peut aboutir à des agressions graves entre congénères.

Les animaux peuvent être logés individuellement si des effets nuisibles ou des dommages sont probables. Il
faudrait éviter le plus possible de perturber les groupes établis qui sont stables et harmonieux, car cela peut être
générateur d'un stress important.
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4.2. Enrichissement

Les compartiments et leur enrichissement devraient permettre aux animaux d'avoir des comportements normaux
et de réduire de façon efficace les situations de compétition.

La litière ainsi que les matériaux de construction de nid et les refuges sont des ressources très importantes pour les
rongeurs en élevage, en réserve ou pour ceux utilisés dans des procédures. Ces ressources devraient leur être
fournies, à moins qu'il existe une justification contraire sur le plan vétérinaire ou du bien-être. Leur suppression
pour des raisons expérimentales devrait être convenue avec le technicien animalier et la personne compétente
chargée de donner des conseils sur le bien-être des animaux. Les matériaux de construction de nid devraient être
manipulables par tous les rongeurs pour construire un nid. Des boîtes à nid devraient être prévues si l'animal ne
dispose pas de suffisamment de matériaux pour construire un nid couvert complet. Les matériaux pour la litière
devraient absorber l'urine; ils peuvent être utilisés par les rongeurs pour effectuer un marquage à l'urine. Les
matériaux de construction de nids sont importants pour les rats, les souris, les hamsters et les gerbilles car ils leur
permettent de créer les microenvironnements appropriés pour le repos et la reproduction. Les boîtes à nid ou les
autres refuges sont importants pour les cobayes, les hamsters et les rats.

Les cobayes devraient toujours disposer d'éléments qu'ils puissent manipuler, comme du foin qu'ils peuvent
mâcher et dans lequel ils peuvent se réfugier.

Pour tous les rongeurs, des bâtonnets de bois à mâcher et à ronger peuvent être utilisés comme éléments
d'enrichissement.

Beaucoup d'espèces de rongeurs s'efforcent de diviser leur compartiment en zones différentes pour l'alimentation,
le repos, la miction et le stockage de la nourriture. Ces divisions peuvent être basées sur des marques olfactives
plutôt que sur une division physique, mais des barrières partielles peuvent être bénéfiques dans la mesure où elles
permettent aux animaux d'établir ou d'éviter des contacts avec d'autres membres du groupe. Pour accroître la
complexité de l'environnement, il est fortement recommandé de prévoir une forme quelconque d'enrichissement.
Des tubes, des boîtes et des échelles sont des exemples de dispositifs qui ont été utilisés avec succès pour les
rongeurs; ils permettent en outre d'augmenter l'espace utilisable au sol.

Les gerbilles ont besoin d'un espace relativement plus grand que les autres rongeurs pour pouvoir construire et/ou
utiliser des terriers de taille suffisante. Les gerbilles ont besoin d'une épaisse couche de litière pour creuser et
construire des nids ou un substitut de terrier long d'au moins 20 cm.

L'utilisation de compartiments et de structures d'enrichissement transparentes ou teintées, qui permettent une
observation correcte des animaux sans les perturber, devrait être envisagée.

Les mêmes principes concernant la qualité et le volume de l'espace, l'enrichissement de l'environnement et
d'autres considérations figurant dans ce document devraient être appliqués aux systèmes d'isolement, tels que les
cages individuellement ventilées (IVC), bien que la conception de ces systèmes puisse nécessiter une approche
différente.

4.3. Compartiments — Dimensions et sols

Les compartiments devraient être construits en matériaux faciles à nettoyer et conçus de façon à permettre une
surveillance efficace des animaux sans que ceux-ci soient dérangés.

Quand les jeunes animaux deviennent actifs, ils ont besoin d'un espace proportionnellement plus grand que celui
des adultes au regard de leurs poids.

4.3.1. D im en s i o n s

Dans les tableaux A.1 à A.5 concernant les recommandations pour tous les rongeurs, la «hauteur du
compartiment» désigne la distance verticale entre le sol et la partie horizontale supérieure du compartiment. Cette
hauteur devrait être valable pour plus de 50 % de la surface minimale au sol du compartiment avant l'insertion des
éléments d'enrichissement.

Lors de la conception des compartiments, il convient de prendre en compte la croissance potentielle des animaux
de manière à garantir un espace adéquat (conformément aux indications des tableaux A.1 à A.5) pendant toute la
durée de l'étude.

30.7.2007 FR Journal officiel de l'Union européenne L 197/19

88



Tableau A.1.

Souris: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Poids corporel
(g)

Dimension minimale du
compartiment

(cm2)

Surface au sol
par animal

(cm2)

Hauteur
minimale du
compartiment

(cm)

Réserve et pendant les
procédures

jusqu'à 20 330 60 12

de plus de 20 à 25 330 70 12

de plus de 25 à 30 330 80 12

plus de 30 330 100 12

Reproduction 330

Pour un couple
monogame (non
consanguin/consanguin)
ou un trio (consanguin).
Pour chaque femelle
supplémentaire avec sa
portée, il faudrait ajouter
180 cm2. 12

Réserve chez les
éleveurs (*)
Taille du compartiment
950 cm2

jusqu'à 20

950 40 12

Taille du compartiment
1 500 cm2

jusqu'à 20
1 500 30 12

(*) Les souris sevrées peuvent être hébergées avec ces densités de peuplement pendant la courte période qui suit le sevrage jusqu'à
ce qu'elles se reproduisent, à condition d'utiliser des compartiments plus grands et d'assurer un enrichissement suffisant. Ces
conditions d'hébergement ne devraient réduire en rien le bien-être des animaux et ne pas être à l'origine d'une plus grande
agressivité, morbidité ou mortalité, de stéréotypies et d'autres troubles du comportement, perte de poids ou autres réactions
physiologiques ou comportementales au stress.

Tableau A.2.

Rats: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Poids corporel
(g)

Dimension minimale du
compartiment

(cm2)

Surface au sol
par animal

(cm2)

Hauteur
minimale du
compartiment

(cm)

Réserve et pendant les
procédures (*)

jusqu'à 200 800 200 18

de plus de 200 à
300 800 250 18

de plus de 300 à
400 800 350 18

de plus de 400 à
600 800 450 18

plus de 600 1 500 600 18

Reproduction 800

Mère et portée. Pour
chaque animal adulte
supplémentaire,
introduit de façon
permanente dans le
compartiment, ajouter
400 cm2 18

Réserve chez les
éleveurs (**)

jusqu'à 50 1 500 100 18

de plus de 50 à
100 1 500 125 18

Taille du compartiment
1 500 cm2

de plus de 100 à
150 1 500 150 18

de plus de 150 à
200 1 500 175 18

L 197/20 FR Journal officiel de l'Union européenne 30.7.2007

89



Poids corporel
(g)

Dimension minimale du
compartiment

(cm2)

Surface au sol
par animal

(cm2)

Hauteur
minimale du
compartiment

(cm)

Réserve chez les
éleveurs (**)

jusqu'à 100 2 500 100 18

de plus de 100 à
150 2 500 125 18

Taille de l'enclos
2 500 cm2

de plus de 150 à
200 2 500 150 18

(*) Pour les études de longue durée, les animaux devraient disposer de compartiments de taille appropriée pour leur permettre
un hébergement social. Les densités de peuplement vers la fin de l'étude pouvant être difficiles à prévoir, il peut arriver que
l'espace alloué à chaque animal soit inférieur à celui indiqué ci-dessus. Dans de telles circonstances, la priorité devrait être
donnée au maintien de structures sociales stables.

(**) Les rats sevrés peuvent être hébergés avec ces densités de peuplement pendant la courte période qui suit le sevrage et jusqu'à
ce qu'ils se reproduisent, à condition d'utiliser des compartiments plus grands et d'assurer un enrichissement suffisant. Ces
conditions d'hébergement ne devraient réduire en rien le bien-être des animaux et ne devraient pas être à l'origine d'une plus
grande agressivité, morbidité ou mortalité, de stéréotypies et d'autres désordres du comportement, perte de poids ou autres
réactions physiologiques ou comportementales au stress.

Tableau A.3.

Gerbilles: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Poids corporel
(g)

Dimension minimale
du compartiment

(cm2)

Surface au sol
par animal

(cm2)

Hauteur
minimale du
compartiment

(cm)

Réserve et pendant les
procédures

jusqu'à 40 1 200 150 18

plus de 40 1 200 250 18

Reproduction 1 200 18

Couple monogame
ou trio avec
descendance

Tableau A.4.

Hamsters: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Poids corporel
(g)

Dimension minimale
du compartiment

(cm2)

Surface au sol
par animal

(cm2)

Hauteur
minimale du
compartiment

(cm)

Réserve et pendant les
procédures

jusqu'à 60 800 150 14

de plus de 60 à 100 800 200 14

plus de 100 800 250 14

Reproduction 800

Mère ou couple
monogame avec
portée 14

Réserve chez les
éleveurs (*)

jusqu'à 60
1 500 100 14

(*) Les hamsters sevrés peuvent être hébergés avec ces densités de peuplement pendant la courte période qui suit le sevrage et
jusqu'à ce qu'ils se reproduisent, à condition d'utiliser des compartiments plus grands et d'assurer un enrichissement suffisant.
Ces conditions d'hébergement ne devraient réduire en rien le bien-être des animaux et ne devraient pas être à l'origine d'une
plus grande agressivité, morbidité ou mortalité, de stéréotypies et d'autres désordres du comportement, perte de poids ou
autres réactions physiologiques ou comportementales au stress.
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Tableau A.5.

Cobayes: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Poids corporel
(g)

Dimension minimale
du compartiment

(cm2)

Surface au sol
par animal

(cm2)

Hauteur
minimale du
compartiment

(cm)

Réserve et pendant les
procédures

jusqu'à 200 1 800 200 23
de plus de 200 à 300 1 800 350 23
de plus de 300 à 450 1 800 500 23
de plus de 450 à 700 2 500 700 23
plus de 700 2 500 900 23

Reproduction 2 500
Couple avec
portée. Pour
chaque femelle
reproductrice
supplémentaire,
ajouter 1 000 cm2 23

4.3.2. S o l s

Les sols pleins recouverts d'une litière ou les sols perforés sont préférables aux sols grillagés ou en treillis. Lorsque
des sols grillagés ou en treillis sont utilisés, une surface pleine ou recouverte d'une litière ou, dans le cas des
cobayes, en caillebotis, devrait être prévue pour le repos des animaux, à moins que des conditions expérimentales
particulières l'interdisent. La litière peut être supprimée dans le cadre des pratiques d'élevage pendant la période
d'accouplement.

Les sols grillagés pouvant infliger des blessures graves, ils devraient être vérifiés de près et régulièrement
entretenus de manière à assurer l'absence de fils métalliques détachés ou pointus.

Pendant la fin de la gestation, la parturition et la lactation, les femelles reproductrices ne devraient être hébergées
que sur des sols pleins recouverts de litière.

4.4. Alimentation

(Voir le paragraphe 4.6 de la section générale.)

4.5. Abreuvement

(Voir le paragraphe 4.7 de la section générale.)

4.6. Substrat, litière et matériaux pour la litière

(Voir le paragraphe 4.8 de la section générale.)

4.7. Nettoyage

Bien que des normes d'hygiène élevées doivent être maintenues, il peut être souhaitable de préserver en partie les
marques olfactives laissées par les animaux. Les compartiments ne devraient pas être changés trop fréquemment,
en particulier lorsqu'ils sont occupés par des femelles gravides ou qui ont des petits, car ce type de perturbation
risque d'entraîner le désintérêt de la mère pour ses petits ou le cannibalisme.

Les décisions concernant la fréquence des nettoyages devraient donc être prises en fonction du type de
compartiment, du type d'animaux, des densités de peuplement et de la capacité des systèmes de ventilation à
maintenir une qualité d'air convenable.

4.8. Manipulation

Lors des manipulations, il est nécessaire de veiller à réduire au minimum les perturbations des animaux ou de leur
environnement dans le compartiment. Cette précaution est particulièrement importante avec les hamsters.

4.9. Euthanasie

(Voir le paragraphe 4.11 de la section générale.)
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4.10. Enregistrement des données

(Voir le paragraphe 4.12 de la section générale.)

4.11. Identification

(Voir le paragraphe 4.13 de la section générale.)

B. DISPOSITIONS SPÉCIFIQUES AUX LAPINS

1. Introduction

Le lapin (Oryctolagus cuniculus) est une espèce naturellement grégaire. Les lapins devraient bénéficier d'un espace
adéquat et d'un environnement enrichi, dont l'absence peut entraîner une perte de leur activité locomotrice
normale et des anomalies du squelette.

2. Environnement et son contrôle

2.1. Ventilation

(Voir le paragraphe 2.1 de la section générale.)

2.2. Température

Les lapins devraient être maintenus à une température comprise entre 15 oC et 21 oC. Les températures locales
chez les groupes de lapins en compartiments à sols pleins sont souvent supérieures à la température ambiante.
Même avec une ventilation adéquate, la température dans les compartiments peut dépasser de 6 oC la température
ambiante.

Les matériaux pour la construction des nids/boîtes à nids donnent aux animaux la possibilité de réguler leur
propre microclimat. Une attention particulière devrait être accordée à la température dans les systèmes
d'isolement.

2.3. Humidité

L'humidité ambiante relative dans les installations pour les lapins ne devrait pas être inférieure à 45 %.

2.4. Éclairage

(Voir le paragraphe 2.4 de la section générale.)

2.5. Bruit

(Voir le paragraphe 2.5 de la section générale.)

2.6. Systèmes d'alarme

(Voir le paragraphe 2.6 de la section générale.)

3. Santé

(Voir les paragraphes 4.1 et 4.4 de la section générale.)

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Hébergement

Les jeunes et les femelles devraient être hébergés en groupes socialement harmonieux. Ils ne devraient être détenus
individuellement que s'il existe une justification sur le plan vétérinaire ou sur celui du bien-être. S'il s'agit de
raisons expérimentales, cet hébergement individuel devrait être convenu avec le technicien animalier et la
personne compétente chargée de donner des conseils sur le bien-être des animaux. Les mâles adultes entiers sont
susceptibles d'avoir un comportement territorial et ne devraient pas être logés avec d'autres mâles entiers. Des
compartiments enrichis ont été utilisés avec succès pour loger des jeunes et des femelles adultes, mais il peut être
nécessaire de gérer ces groupes avec soin pour éviter les agressions. Idéalement, les lapins logés en groupe
devraient être de la même portée et être restés ensemble depuis le sevrage. Lorsque des individus ne peuvent pas
être hébergés en groupe, il devrait être envisagé de les héberger de manière à ce qu'ils aient entre eux un contact
visuel proche.
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4.2. Enrichissement

L'enrichissement adéquat pour les lapins comprend du fourrage, des blocs de foin ou des bâtonnets à mâcher,
ainsi qu'une zone pour se retirer. Les compartiments pour l'hébergement en groupe devraient comporter des
barrières visuelles et des structures constituant des refuges et permettant un comportement de guet. Pour les
lapines reproductrices, du matériel de construction de nid et une boîte à nid devraient également être fournis.

4.3. Compartiments — Dimensions et sols

Il est préférable que les compartiments soient rectangulaires. Une plate-forme devrait être prévue à l'intérieur du
compartiment. Cette plate-forme devrait permettre à l'animal de s'y étendre ou de s'y asseoir et de se déplacer
facilement en dessous; elle ne devrait pas couvrir plus de 40 % de l'espace au sol. Bien que la hauteur du
compartiment doive être suffisante pour que le lapin puisse s'y asseoir sans que ses oreilles touchent le toit du
compartiment, il n'est pas nécessaire que la plate-forme présente le même espace libre en hauteur. S'il existe de
bonnes raisons scientifiques ou vétérinaires de ne pas utiliser une plate-forme, la taille du compartiment devrait
être supérieure de 33 % pour un lapin seul et de 60 % pour deux lapins. Quand cela est possible, les lapins
devraient être logés dans des enclos.

4.3.1. D im en s i o n s

Tableau B.1.

Lapins de plus de 10 semaines: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Poids corporel final (kg)

Surface au sol minimale pour un ou
deux animaux socialement

harmonieux
(cm2)

Hauteur minimale
(cm)

Jusqu'à 3 3 500 45
De plus de 3 à 5 4 200 45
Plus de 5 5 400 60

Ce tableau concerne les cages et les enclos. Dans les cages, une plate-forme devrait être prévue (voir tableau B.4.).
Les enclos devraient contenir des cloisons de manière à permettre aux animaux d'établir des contacts sociaux ou
de les éviter. La surface au sol supplémentaire est de 3 000 cm2, et de 2 500 cm2 pour chaque lapin
supplémentaire au-dessus de six.

Tableau B.2.

Lapines avec une portée: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Poids de la lapine
(kg)

Surface minimale du
compartiment (cm2)

Supplément pour les boîtes
à nid
(cm2)

Hauteur minimale
(cm)

Jusqu'à 3 3 500 1 000 45
De plus de 3 à 5 4 200 1 200 45
Plus de 5 5 400 1 400 60

Au moins 3 à 4 jours avant de mettre bas, la lapine devrait disposer d'un compartiment supplémentaire ou d'une
boîte à nid où elle pourra construire un nid. La boîte à nid devrait de préférence être adjointe au compartiment.
De la paille ou d'autres matériaux de construction de nid devraient être fournis. Le compartiment devrait être
conçu de telle sorte que la lapine puisse passer dans un autre compartiment ou dans une zone surélevée pour
s'éloigner de ses petits une fois qu'ils ont quitté le nid. Après le sevrage, les membres d'une portée devraient rester
ensemble dans le compartiment de reproduction aussi longtemps que possible. On peut loger jusqu'à huit
membres d'une portée dans le compartiment de reproduction entre le sevrage et l'âge de 7 semaines et l'on peut
loger cinq membres d'une portée âgés de 8 à 10 semaines sur la surface au sol minimale.
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Tableau B.3.

Lapins de moins de 10 semaines: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Âge Surface minimale du
compartiment (cm2)

Surface au sol minimale par
animal
(cm2)

Hauteur minimale
(cm)

Du sevrage à 7 semaines 4 000 800 40
De 8 à 10 semaines 4 000 1 200 40

Ce tableau concerne les cages et les enclos. Les enclos devraient contenir des cloisons de manière à permettre aux
animaux d'établir des contacts sociaux ou de les éviter. Après le sevrage, les membres d'une portée devraient rester
ensemble dans le compartiment de reproduction aussi longtemps que possible.

Tableau B.4.

Lapins: dimensions optimales des plates-formes pour des compartiments des dimensions présentées dans
le tableau B.1

Âge en semaines
Poids corporel final

(kg)
Taille optimale
(cm × cm)

Hauteur optimale au-dessus
du sol du compartiment (cm)

jusqu'à 3 55 × 25 25
de plus de 3 à 5 55 × 30 25

Plus de 10 plus de 5 60 × 35 30

Pour que la plate-forme soit bien utilisée, ainsi que le reste du compartiment, sa taille et sa hauteur doivent
avoisiner celles indiquées ci-dessus, le maximum et le minimum étant très proches (± 10 %) de la taille optimale.
S'il y a une justification scientifique ou vétérinaire pour ne pas utiliser de plate-forme, la surface au sol devrait être
supérieure de 33 % pour un lapin seul et de 60 % pour deux lapins, afin de faciliter les activités de locomotion et
d'augmenter les possibilités d'éloignement par rapport à un animal dominant.

Lorsqu'une plate-forme est mise à la disposition de lapins de moins de 10 semaines, la taille optimale de la plate-
forme devrait être de 55 × 25 cm et la hauteur devrait permettre aux animaux de l'utiliser.

4.3.2. S o l s

Les sols grillagés ne devraient pas être utilisés sans prévoir une zone de repos suffisamment grande pour que tous
les lapins puissent y tenir ensemble. Les sols pleins recouverts d'une litière ou les sols perforés sont préférables aux
sols grillagés ou en treillis.

4.4. Alimentation

(Voir le paragraphe 4.6 de la section générale.)

4.5. Abreuvement

(Voir le paragraphe 4.7 de la section générale.)

4.6. Substrat, litière et matériaux pour la litière

(Voir le paragraphe 4.8 de la section générale.)

4.7. Nettoyage

(Voir le paragraphe 4.9 de la section générale.)

4.8. Manipulation

(Voir le paragraphe 4.10 de la section générale.)
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4.9. Euthanasie

(Voir le paragraphe 4.11 de la section générale.)

4.10. Enregistrement des données

(Voir le paragraphe 4.12 de la section générale.)

4.11. Identification

(Voir le paragraphe 4.13 de la section générale.)

C. DISPOSITIONS SPÉCIFIQUES AUX CHATS

1. Introduction

Le chat domestique est issu d'un animal solitaire, le chat sauvage d'Afrique (Felis silvestris libyca), mais il a une forte
tendance à développer un comportement social. À condition que le chat ait été socialisé depuis son très jeune âge,
ce comportement peut être exprimé à l'égard des congénères comme à l'égard des humains.

De bonnes interactions sociales avec l'homme favorisent un tempérament propice aux études scientifiques
ultérieures. Toutefois, étant donné que les chats n'ont pas de hiérarchie de dominance et que les mécanismes de
réconciliation après un conflit semblent absents, le développement d'une relation sociale peut être une cause de
stress. Les signes visibles d'un état de stress chez cet animal ne sont pas aussi faciles à évaluer que chez le chien.

Les chats étant des animaux territoriaux s'attachant facilement à des espaces particuliers, ils sont susceptibles
d'êtres stressés par un changement d'espace. Les chats sont d'excellents grimpeurs et utilisent, dans une mesure
importante, des structures élevées (par exemple des plates-formes), aussi bien comme point d'observation que
pour se tenir à distance des autres chats, s'ils sont hébergés en groupe.

2. Environnement et son contrôle

2.1. Ventilation

(Voir le paragraphe 2.1 de la section générale.)

2.2. Température

Les chats peuvent être maintenus dans une large gamme de températures dans la mesure où cela ne compromet
pas leur bien-être. Lorsqu'un contrôle précis est requis pour les chats utilisés dans des procédures, la température
d'équilibre se situe entre 15 oC et 21 oC (voir paragraphe 2.2.3 de la section générale).

Les chatons ayant une capacité de thermorégulation limitée pendant une dizaine de jours après leur naissance, un
chauffage supplémentaire devrait être assuré localement pendant cette période.

2.3. Humidité

Il n'est pas jugé nécessaire de contrôler l'humidité relative ambiante, car les chats peuvent être exposés à des
variations importantes de cette humidité sans en être affectés.

2.4. Éclairage

Le cycle lumière/obscurité naturel de 24 heures est acceptable pour les chats. Lorsque la phase diurne de la
photopériode est assurée par un éclairage artificiel, la durée de cette phase devrait être comprise entre 10 et 12
heures par jour.

En cas d'absence totale de lumière naturelle, un éclairage nocturne de faible intensité (de 5 à 10 lux) devrait être
assuré pour maintenir une certaine visibilité et tenir compte de la réaction de peur.

2.5. Bruit

(Voir le paragraphe 2.5 de la section générale.)

2.6. Systèmes d'alarme

(Voir le paragraphe 2.6 de la section générale.)

L 197/26 FR Journal officiel de l'Union européenne 30.7.2007

95



3. Santé

(Voir les paragraphes 4.1 et 4.4 de la section générale.)

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Hébergement

Les chattes et les spécimens stérilisés des deux sexes sont en général sociables et sont communément hébergés par
groupes pouvant aller jusqu'à douze individus. Cependant, la constitution d'un groupe de deux chats ou plus exige
un suivi attentif pour s'assurer de la compatibilité de tous les individus entre eux. Des précautions particulières
sont nécessaires lors du regroupement des chats, de l'introduction de nouveaux individus dans un groupe, de
l'hébergement en groupe de mâles non castrés ou lorsque les chats sont détenus en groupes importants.

Lorsque les chats sont habituellement hébergés en groupes, leur isolement peut être un facteur de stress
important. Les chats ne devraient donc pas être hébergés individuellement plus de 24 heures sans qu'il existe une
justification sur le plan du bien-être ou sur un plan vétérinaire. S'il s'agit de raisons expérimentales, cet
hébergement individuel pendant plus de 24 heures devrait être décidé en accord avec le technicien animalier et la
personne compétente chargée de donner des conseils sur le bien-être des animaux.

Les chats qui se montrent régulièrement agressifs à l'égard des autres chats ne devraient être logés
individuellement que s'il n'est pas possible de leur trouver un compagnon compatible. Le stress lié aux
interactions sociales devrait être contrôlé au moins chaque semaine chez tous les individus hébergés en groupes de
deux ou plus, en utilisant des critères d'appréciation connus du stress comportemental et/ou physiologique. Cette
précaution est particulièrement importante chez les mâles non castrés.

Les femelles dans leurs deux dernières semaines de gestation ou avec des chatons de moins de quatre semaines
peuvent être hébergées individuellement. Pendant cette période, il devrait être envisagé de permettre aux femelles
qui sont normalement détenues en groupe d'avoir accès à leur groupe, par exemple en reliant le compartiment de
parturition au compartiment d'hébergement en groupe.

Chez le chat, le développement du comportement social est profondément lié à l'expérience sociale qui s'établit
entre l'âge de 2 et 8 semaines. Durant cette période, il est particulièrement important que le chaton ait des
contacts sociaux avec d'autres chats (par exemple avec les chatons de la même portée) ainsi qu'avec des humains et
qu'il soit familiarisé avec les conditions environnementales qu'il pourrait être amené à rencontrer ultérieurement.
Des manipulations quotidiennes pendant ce stade critique du développement sont déterminantes pour le
comportement social du chat adulte; l'importance d'une courte séance de manipulation dès le premier jour après
la naissance a été démontrée, le jeune animal étant capable de répondre à des stimulations olfactives et tactiles.

Tous les chats devraient bénéficier quotidiennement de moments de jeu et de contacts sociaux avec des humains,
ainsi que de temps supplémentaire pour faire régulièrement leur toilette. Une attention particulière devrait être
apportée à l'enrichissement social des chats hébergés individuellement en leur assurant des contacts
supplémentaires avec les humains.

4.2. Enrichissement

Des structures surélevées, partiellement fermées (par exemple une aire de repos recouverte fermée sur trois côtés
munie d'un toit, sur une plate-forme située à environ 1 mètre du sol), devraient être prévues, afin d'offrir aux chats
un bon poste d'observation de leur environnement et, s'ils sont hébergés à deux ou en groupe, une possibilité de
rester à une distance confortable des autres chats. Ces structures devraient être en nombre suffisant pour réduire
au minimum la compétition. Les structures devraient être réparties à l'intérieur du compartiment de manière que
les animaux puissent utiliser pleinement l'espace disponible.

Les chats devraient également disposer d'un espace où ils peuvent se réfugier et s'isoler à l'intérieur de leur propre
compartiment et, en particulier, échapper au regard des chats des autres compartiments. Des surfaces verticales en
bois sur lesquelles les chats peuvent se faire les griffes et qu'ils peuvent marquer de leur odeur devraient être
fournies.

Les enclos extérieurs offrent une possibilité d'enrichissement environnemental pour les chats, à la fois dans les
établissements d'élevage et utilisateurs, et devraient être disponibles dans la mesure du possible.

30.7.2007 FR Journal officiel de l'Union européenne L 197/27

96



Les comportements pseudo-prédateurs et les comportements de jeu des chats devraient être stimulés. Un
assortiment de jouets devrait être disponible et ceux-ci devraient être changés régulièrement afin d'assurer une
stimulation continuelle et d'éviter l'habitude qui réduit la motivation pour jouer.

4.3. Compartiments — Dimensions et sols

Les compartiments, y compris les cloisons de séparation, devraient offrir aux chats un environnement sûr, solide
et facile à nettoyer. Leur conception et leur construction devraient viser à créer une structure ouverte et légère
permettant aux chats d'avoir une vue étendue à l'extérieur du compartiment où ils sont logés.

4.3.1. D im en s i o n s

Tableau C.1.

Chats: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Sol (*)
(m2)

Plates-formes
(m2)

Hauteur
(m)

Minimum pour un animal
adulte

1,5 0,5 2

Pour chaque animal sup-
plémentaire

0,75 0,25 —

(*) Surface au sol à l'exclusion des plates-formes.

La superficie minimale dont une chatte et sa portée devraient disposer est la même que celle pour un chat seul et
devrait être augmentée graduellement de façon que, à l'âge de 4 mois, les chatons soient relogés conformément
aux exigences d'espace ci-dessus pour les adultes. L'âge normal pour le sevrage est de 7 à 9 semaines.

Les chats ne devraient jamais être forcés à passer leur vie entière à l'extérieur et devraient toujours avoir accès à un
compartiment intérieur répondant à tous les standards, y compris les dimensions minimales indiquées dans les
présentes lignes directrices.

Les aires d'alimentation et celles prévues pour les bacs à litière ne devraient pas être distantes de moins de 50 cm
et ne devraient jamais être interchangées.

Le confinement des animaux dans un espace plus réduit que les exigences minimales ci-dessus, comme dans une
cage à métabolisme ou dans tout dispositif de logement analogue, utilisé à des fins scientifiques, peut gravement
nuire au bien-être des animaux. Ce confinement devrait être limité dans le temps, et l'espace offert devrait être
aussi proche que possible des valeurs définies ci-dessus, et permettant au moins à l'animal de s'étirer entièrement
dans le plan horizontal et dans le plan vertical, de s'étendre et de se retourner.

4.3.2. S o l s

Le sol recommandé dans les compartiments pour les chats est un sol plein continu, recouvert d'un revêtement
lisse et antidérapant. Des équipements supplémentaires situés dans le compartiment devraient offrir à chaque chat
un lieu de repos confortable.

Les sols ouverts, comme les grilles et les grillages, ne devraient pas être utilisés pour les chats. Lorsque le recours à
un sol ouvert est justifié, une extrême attention devrait être portée à sa conception et à sa construction afin
d'éviter douleurs, blessures et maladies, et permettre l'expression de comportements normaux. L'expérience
pratique montre que les cages à métabolisme ne sont pas toujours nécessaires car l'urine et les fèces des chats
peuvent être récupérées directement dans les bacs à litière.

Il n'est pas nécessaire que la qualité et la finition du sol de l'enclos extérieur correspondent aux standards du
compartiment intérieur, à condition cependant qu'il puisse être nettoyé facilement et ne cause pas de dommages
physiques aux chats.

4.4. Alimentation

(Voir le paragraphe 4.6 de la section générale.)

4.5. Abreuvement

(Voir le paragraphe 4.7 de la section générale.)
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4.6. Substrat, litière et matériaux pour la litière

Au moins un bac à litière d'une superficie minimale de 300 × 400 mm devrait être prévu pour deux chats; ce bac
devrait contenir une litière ou un substrat adapté, absorbant et non toxique, connu pour être accepté et utilisé par
les chats. Si les chats déposent régulièrement leurs urines ou leurs excréments hors de ces bacs, des bacs
supplémentaires avec des substrats différents devraient être mis à leur disposition. Si cette mesure n'est pas efficace
chez les chats logés à deux ou en groupe, il faut y voir une incompatibilité sociale, et les chats devraient être
écartés du groupe, un par un, jusqu'à ce que le problème soit résolu.

Les aires de repos devraient être en nombre suffisant et constituées d'un matériau adapté et facilement lavable.
Elles devraient contenir une litière composée par exemple de fibres de polyester ou d'autres matériaux similaires.

4.7. Nettoyage

Chaque compartiment occupé devrait être nettoyé au moins une fois par jour; les bacs à litière devraient être vidés
quotidiennement et la litière remplacée.

Les chats ne devraient pas être mouillés par suite du nettoyage des compartiments. Lors du lavage au jet, les chats
devraient être sortis des compartiments, placés dans un endroit sec et ramenés dans le compartiment uniquement
lorsque celui-ci est suffisamment sec.

4.8. Manipulation

Pour les chats, un contact étroit avec les personnes chargées de leurs soins est fondamental, en particulier pour les
chats hébergés individuellement.

4.9. Euthanasie

(Voir le paragraphe 4.11 de la section générale.)

4.10. Enregistrement des données

(Voir le paragraphe 4.12 de la section générale.)

4.11. Identification

(Voir le paragraphe 4.13 de la section générale.)

D. DISPOSITIONS SPÉCIFIQUES AUX CHIENS

1. Introduction

Le chien domestique (Canis familiaris) est un animal curieux de tout et hautement social, qui recherche activement
des informations concernant son environnement, comportement qui correspond à celui de ses ancêtres de la
famille des loups. Une partie importante de sa journée est consacrée au repos. Pendant la phase active, le chien a
besoin d'un environnement physique et social complexe.

Les chiennes recherchent la solitude dans un endroit calme pour la parturition et l'élevage des jeunes.

Comme l'agression entre individus constitue un risque significatif, il est nécessaire de veiller à maintenir les chiens
dans des groupes sociaux harmonieux. Les recommandations suivantes concernent les chiens de la race beagle, la
plus fréquemment utilisée. Pour l'utilisation d'autres races de chiens, il faudrait tenir compte des leurs
caractéristiques respectives.

2. Environnement et son contrôle

2.1. Ventilation

(Voir le paragraphe 2.1 de la section générale.)

2.2. Température

Les chiens peuvent être maintenus dans une large gamme de températures dans la mesure où cela ne compromet
pas leur bien-être. Lorsqu'un contrôle précis est requis pour les chiens utilisés dans des procédures, la température
d'équilibre se situe entre 15 oC et 21 oC (voir le paragraphe 2.2.3 de la section générale).

30.7.2007 FR Journal officiel de l'Union européenne L 197/29

98



Les chiots ayant une capacité de thermorégulation limitée pendant une dizaine de jours après leur naissance, un
chauffage supplémentaire devrait être fourni localement dans les compartiments de parturition.

2.3. Humidité

Il n'est pas jugé nécessaire de contrôler l'humidité relative ambiante car les chiens peuvent être exposés à de
grandes variations sans en être affectés.

2.4. Éclairage

Le cycle lumière/obscurité naturel de 24 heures est acceptable. Lorsque la phase diurne de la photopériode est
assurée par un éclairage artificiel, la durée de cette phase devrait être comprise entre 10 et 12 heures par jour.

En cas d'absence totale de lumière naturelle, un éclairage nocturne de faible intensité (de 5 à 10 lux) devrait être
assuré pour maintenir une certaine visibilité et tenir compte du réflexe de peur.

2.5. Bruit

Dans les chenils, le bruit peut atteindre des niveaux élevés qui sont connus pour être préjudiciables aux humains et
qui pourraient avoir des effets sur la santé ou la physiologie des chiens. C'est pourquoi il importe de prévoir des
méthodes permettant de réduire le bruit dans les installations hébergeant les chiens. Le bruit peut notamment être
réduit par une conception de l'installation qui réponde aux besoins comportementaux des chiens. Le bruit est dû
en grande partie aux propres émissions vocales des chiens, mais il peut aussi être engendré par les opérations
d'élevage pratiquées dans l'installation ou provenir de sources extérieures. Toutes les sources de bruit susceptibles
de provoquer un surcroît d'aboiements devraient par conséquent être limitées dans la mesure du possible. La
pénétration des bruits provenant de l'extérieur peut être réduite par le choix judicieux du site de l'installation et
une conception architecturale appropriée. Les bruits engendrés à l'intérieur de l'installation peuvent être réduits au
moyen de matériaux ou de structures absorbant les sons. Des experts en matière de réduction du bruit devraient
être consultés lors de la conception ou de la modification de locaux destinés à héberger des chiens.

2.6. Systèmes d'alarme

(Voir le paragraphe 2.6 de la section générale.)

3. Santé

(Voir les paragraphes 4.1 et 4.4 de la section générale.)

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Hébergement

Les chiens devraient être hébergés en groupes sociaux harmonieux dans les compartiments, sauf si cela est
impossible en raison d'impératifs liés aux procédures scientifiques ou aux exigences de bien-être des animaux. Des
précautions particulières sont nécessaires lors du regroupement des chiens ou de l'introduction d'un nouveau
chien dans un groupe. Dans tous les cas, la compatibilité sociale au sein des groupes devrait faire l'objet d'une
surveillance régulière.

Les enclos extérieurs constituent un élément d'enrichissement de l'environnement des chiens tant dans les
établissements d'élevage que dans les établissements utilisateurs, et devraient être disponibles quand cela est
possible.

L'hébergement individuel d'un chien, même pendant de courtes périodes, peut être un facteur de stress important.
Les chiens ne devraient donc pas être hébergés individuellement pendant plus de 4 heures sans qu'il existe une
justification sur le plan du bien-être ou sur un plan vétérinaire. S'il s'agit de raisons expérimentales, cet
hébergement individuel pendant plus de 4 heures devrait être décidé en accord avec le technicien animalier et la
personne compétente chargée de donner des conseils sur le bien-être des animaux.

Dans ces circonstances, des moyens supplémentaires devraient être consacrés au bien-être et aux soins de ces
animaux. Un temps plus important de socialisation avec les humains, ainsi que des contacts visuels, auditifs et,
dans la mesure du possible, tactiles avec d'autres chiens devraient être ménagés quotidiennement pour tous les
animaux logés individuellement.

Sauf contre-indication pour des motifs scientifiques, les chiens logés individuellement devraient avoir la possibilité
de faire quotidiennement de l'exercice dans une zone distincte, si possible en compagnie d'autres chiens, sous la
surveillance de membres du personnel et en interaction avec eux.
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Les chiens mâles reproducteurs devraient, dans la mesure du possible, être logés par paires ou groupes sociaux
harmonieux, ou en compagnie de chiennes. Les chiennes proches de la parturition ne devraient être transférées
dans le compartiment de parturition qu'entre une et deux semaines avant la date prévue pour la parturition.
Pendant leur séjour dans le compartiment de parturition, elles devraient bénéficier quotidiennement d'un surcroît
de contacts humains.

Chez le chien, le comportement social se développe entre l'âge de 4 à 20 semaines. Durant cette période, il est
particulièrement important que le chiot ait des contacts sociaux à la fois avec les chiots de la même portée et avec
les chiens adultes (par exemple la mère), et à la fois avec des humains. Il faut aussi qu'il soit familiarisé avec les
conditions environnementales qu'il pourrait être amené à supporter ultérieurement. Des manipulations
quotidiennes pendant ce stade critique du développement sont indispensables au comportement social du chien
adulte; l'importance de ces courtes séances de manipulation, dès le premier jour après la naissance, a été
démontrée, le jeune animal étant déjà capable de répondre à des stimulations olfactives et tactiles.

4.2. Enrichissement

La conception des compartiments à l'intérieur et à l'extérieur de l'installation devrait permettre aux chiens, dans
une certaine mesure, de s'isoler et de pouvoir contrôler leurs interactions sociales.

Des aires distinctes réservées à diverses activités devraient être prévues. Cela peut être réalisé, par exemple, en
installant des plates-formes et en ménageant des subdivisions dans le compartiment.

Les friandises et les jouets améliorent le bien-être des animaux, à condition qu'ils soient employés à bon escient et
que leur utilisation soit correctement surveillée. Étant donné que la mastication est un comportement important,
des objets devraient être fournis pour satisfaire ce besoin.

L'exercice a pour principaux avantages d'offrir aux chiens des occasions supplémentaires de découvrir un
environnement complexe et varié, et d'accroître leurs interactions avec d'autres chiens ainsi qu'avec des humains.
Ces points sont particulièrement importants lorsque ces besoins ne peuvent être pleinement satisfaits dans
l'espace disponible dans le compartiment des animaux. Par conséquent, sauf contre-indication pour des motifs
scientifiques ou vétérinaires, les chiens devraient, dans une zone distincte, pouvoir faire de l'exercice, idéalement
chaque jour, si possible en compagnie d'autres chiens, sous la surveillance de membres du personnel et en
interaction avec eux.

4.3. Compartiments — Dimensions et sols

Les compartiments des animaux, y compris les parois de séparation, devraient offrir aux chiens un environnement
solide et facile à nettoyer. Leur conception et leur construction devraient viser à créer une structure ouverte et
légère permettant aux chiens d'avoir une vue étendue sur d'autres chiens et sur le personnel à l'extérieur du
compartiment où ils sont logés.

4.3.1. D im en s i o n s

Les présentes lignes directrices visent à encourager l'hébergement des chiens en groupes et à permettre
l'enrichissement adéquat de leur environnement. Il convient de noter que, dans le cadre de ce concept et de cette
stratégie, il est vivement recommandé d'héberger les chiens en groupes sociaux harmonieux et de taille
importante, afin d'augmenter la superficie mise à leur disposition et d'accroître leurs possibilités de socialisation.

Les chiens ne devraient jamais être contraints de passer toute leur vie dehors; ils devraient à tout moment avoir
accès à un compartiment intérieur qui réponde aux standards en matière de construction et de contrôle de
l'environnement précisés dans les présentes lignes directrices. Ce compartiment intérieur ne devrait pas
représenter moins de 50 % de l'espace minimal disponible pour les chiens, tel que précisé dans le tableau D.1 ci-
dessous.

Les dimensions données sont basées sur les valeurs requises pour les beagles; il convient de noter que les races
géantes, telles le saint-bernard ou le wolfhound irlandais, peuvent exiger un espace bien plus important. Pour les
races autres que le beagle, l'espace nécessaire devrait être déterminé en consultation avec le personnel vétérinaire
et l'autorité responsable.

Tableau D.1.

Chiens: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Poids
(kg)

Dimension minimale
du compartiment

(m2)

Surface au sol
minimale pour un ou

deux animaux
(m2)

Pour chaque chien
supplémentaire,

ajouter un minimum
de (m2)

Hauteur minimale
(m)

Jusqu'à 20 4 4 2 2
Plus de 20 4 8 4 2
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Un chien logé avec un autre chien ou en groupe peut être confiné dans la moitié de l'espace total prévu (2 m2 pour
un chien de moins de 20 kg, 4 m2 pour un chien de plus de 20 kg) pendant qu'il est soumis à des procédures au
sens de la directive 86/609/CEE, si cet isolement est indispensable pour des motifs scientifiques. La période
pendant laquelle le chien est ainsi confiné devrait être réduite au minimum et, en tout état de cause, ne devrait pas
dépasser 4 heures. Cette disposition vise à encourager l'hébergement par paires (en particulier dans les études
toxicologiques), tout en tenant compte de la nécessité de contrôler les aliments absorbés et d'effectuer des
observations après administration des substances étudiées.

Tout dispositif supplémentaire de confinement social ou physique, tel qu'une cage à métabolisme, ou de
contention physique, tel qu'un harnais, peut gravement compromettre le bien-être des animaux. En cas de
confinement dans une cage à métabolisme ou dans tout type de logement similaire utilisé à des fins scientifiques,
l'animal devrait disposer d'un espace aussi proche que possible des valeurs définies ci-dessus et permettant au
moins à l'animal de s'étirer entièrement, de s'étendre et de se retourner.

4.3.2. C h i e n n e s a l l a i t a n t e s e t p o r t é e s , c h i o t s j u s q u ' à 7 , 5 k g

Une chienne allaitante et sa portée devraient disposer du même espace qu'une chienne seule de poids équivalent.
Le compartiment de parturition devrait être conçu de manière à ce que la chienne puisse se déplacer dans un
compartiment additionnel ou une aire surélevée, à l'écart des chiots.

L'âge normal de sevrage des chiots est 6 à 9 semaines.

Tableau D.2.

Chiens: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible après le sevrage

Poids du chien
(kg)

Dimension minimale du
compartiment

(m2)

Surface au sol minimale par
animal
(m2)

Hauteur minimale
(m)

Jusqu'à 5 4 0,5 2

De plus de 5 à 10 4 1,0 2

de plus de 10 à 15 4 1,5 2

de plus de 15 à 20 4 2 2

plus de 20 8 4 2

4.3.3. S o l s

Le sol recommandé dans les installations pour les chiens est un sol plein, continu, recouvert d'un revêtement lisse
et antidérapant. Tous les chiens devraient disposer d'un lieu de repos confortable constitué par un équipement
supplémentaire tel qu'une aire de repos ou une plate-forme surélevée.

Les systèmes de sols ouverts comme les grilles ou les grillages ne devraient pas être utilisés pour des chiens.
Lorsque le recours à un sol ouvert est justifié, une extrême attention devrait être portée à sa conception et à sa
construction afin d'éviter douleurs, blessures et maladies, et permettre l'expression de comportements normaux.
Dans le cas d'un problème de bien-être dû au système de sol ouvert, un vétérinaire devrait être consulté et, si
nécessaire, le chien transféré sur un sol plein.

Les chiots non sevrés, les chiennes proches de la parturition et les chiennes allaitantes ne devraient pas être
détenus sur un système de sol ouvert.

Il n'est pas nécessaire que la qualité et la finition du sol de l'enclos extérieur correspondent aux standards du
compartiment intérieur, à condition néanmoins qu'il puisse être nettoyé facilement et ne cause pas de dommages
aux chiens.

4.4. Alimentation

(Voir le paragraphe 4.6 de la section générale.)

4.5. Abreuvement

(Voir le paragraphe 4.7 de la section générale.)
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4.6. Substrat, litière et matériaux pour la litière

Lorsque les chiens sont détenus sur un sol plein, l'utilisation d'une litière ou d'un substrat facilite le nettoyage et
réduit la nécessité de laver régulièrement à grande eau.

Les chiennes proches de la parturition et les chiennes allaitantes devraient disposer d'une aire de repos recouverte
et d'une litière pour faciliter la parturition et l'allaitement des chiots. Les chiots et certaines races telles que le
lévrier devraient également bénéficier d'une litière.

4.7. Nettoyage

Chaque compartiment occupé devrait être nettoyé au moins une fois par jour. Toutes les zones utilisées par les
chiens devraient être débarrassées de la totalité des excréments et matériaux souillés au moins une fois par jour,
voire plus fréquemment si nécessaire.

Le lavage au jet des compartiments devrait être effectué aussi fréquemment que nécessaire, mais les chiens ne
devraient pas être mouillés. Lors du lavage au jet, les chiens devraient être sortis des compartiments, placés dans
un endroit sec et ramenés dans le compartiment uniquement lorsque celui-ci est suffisamment sec.

4.8. Manipulation

(Voir le point 4.1 ci-dessus et le point 4.10 de la section générale.)

4.9. Euthanasie

(Voir le paragraphe 4.11 de la section générale.)

4.10. Enregistrement des données

(Voir le paragraphe 4.12 de la section générale.)

4.11. Identification

(Voir le paragraphe 4.13 de la section générale.)

E. DISPOSITIONS SPÉCIFIQUES AUX FURETS

1. Introduction

Le furet (Mustela putorius furo) est un animal carnivore qui se nourrit de petits mammifères, d'oiseaux, de poissons
et d'invertébrés. Il a un comportement de chasse élaboré et a tendance à stocker la nourriture; il ne consomme
toutefois jamais de nourriture pourrie.

Bien que, dans la nature, le furet soit généralement un animal solitaire, il profiterait, en termes de bien-être, du fait
d'être hébergé dans des groupes socialement équilibrés. Vivant normalement dans des terriers, le furet apprécie en
captivité la présence de matériels, tels des tubes, où il peut se glisser pour jouer.

Le furet se reproduit normalement une fois par an, au printemps. Pendant la saison d'accouplement, les mâles
sont agressifs et combattent les mâles inconnus. Par conséquent, pendant cette période, il pourra être nécessaire
de prévoir un hébergement individuel.

Le furet est un animal intelligent, curieux, joueur et agile; ces caractéristiques devraient être prises en compte pour
la conception du compartiment des animaux et lors des manipulations. L'espace doit être suffisamment complexe
pour permettre au furet d'exprimer son répertoire comportemental varié et conçu de manière qu'il ne puisse
s'échapper.

2. Environnement et son contrôle

2.1. Ventilation

(Voir le paragraphe 2.1 de la section générale.)

2.2. Température

Les furets devraient être gardés dans des conditions de température se situant entre 15 oC et 24 oC.
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Puisque les furets ne possèdent pas de glandes sudoripares très développées et que la chaleur peut donc les épuiser,
il faudrait éviter de les exposer à des températures trop élevées.

2.3. Humidité

Il n'est pas jugé nécessaire de contrôler l'humidité relative ambiante car les furets peuvent être exposés à de
grandes variations d'humidité sans en être affectés.

2.4. Éclairage

La source lumineuse et le type d'éclairage ne devraient pas causer des dommages aux animaux et il conviendrait de
porter une attention particulière aux furets hébergés à l'étage supérieur d'un assemblage de compartiments
superposés (racks), en particulier s'ils sont albinos.

Il est possible d'élever des furets en conservant le cycle naturel lumière/obscurité de 24 heures.

Lorsque la phase diurne de la photopériode est assurée par un éclairage artificiel, elle devrait être au minimum de
8 heures par jour et, en général, ne pas excéder 16 heures.

Il conviendrait néanmoins de noter que la variation du cycle jour/nuit est nécessaire pour la manipulation du cycle
de reproduction du furet (par exemple la durée de la période de jour peut varier de six à seize heures).

En cas d'absence totale de lumière naturelle, un éclairage nocturne de faible intensité devrait être assuré pour
maintenir une certaine visibilité et tenir compte de réaction de peur.

2.5. Bruit

L'absence de bruit ou de stimulation auditive peut être préjudiciable et être source de nervosité pour l'animal.
Néanmoins, il a été signalé que des vibrations et des bruits violents et inconnus peuvent entraîner des
perturbations liées au stress chez le furet, et devraient être évités. Il importe d'envisager des méthodes permettant
de réduire les bruits soudains ou non familiers dans les locaux d'hébergement des furets, y compris les bruits
générés par l'élevage dans les locaux, ainsi que ceux provenant de sources extérieures. Les bruits provenant de
l'extérieur peuvent être réduits par un choix judicieux du site de l'installation et par une conception architecturale
appropriée. Le bruit créé dans l'installation peut être contrôlé par l'utilisation de matériaux et de structures
absorbant les sons. Des experts devraient être consultés lors de la conception ou de la modification de locaux
d'hébergement.

2.6. Systèmes d'alarme

(Voir le paragraphe 2.6 de la section générale.)

3. Santé

(Voir les paragraphes 4.1 et 4.4 de la section générale.)

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Hébergement

Les animaux devraient être hébergés en groupes socialement équilibrés, sauf si un hébergement individuel est
justifié pour des raisons scientifiques ou liées au bien-être des animaux.

Pendant la période de reproduction, les mâles adultes pourront être hébergés individuellement afin d'éviter qu'ils
se battent ou se blessent. En dehors de cette période, cependant, ils peuvent sans problèmes être hébergés en
groupes.

Les femelles en gestation ne devraient être hébergées individuellement qu'en fin de gestation, pas plus de deux
semaines avant la parturition.

Le fait de séparer des animaux qui sont normalement hébergés en groupe peut constituer un facteur de stress
important. Lorsque la période de l'isolement dépasse 24 heures, cette pratique devrait être considérée comme
gravement préjudiciable pour le bien-être des animaux. Les furets ne devraient donc pas être hébergés
individuellement plus de 24 heures sans qu'il existe une justification sur le plan du bien-être ou sur un plan
vétérinaire. S'il s'agit de raisons expérimentales, cet hébergement individuel pendant plus de 24 heures devrait être
décidé en accord avec le technicien animalier et la personne compétente chargée de donner des conseils sur le
bien-être des animaux.
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Lorsque les animaux sont détenus individuellement, que ce soit à des fins scientifiques ou pour des motifs de bien-
être, des moyens supplémentaires devraient être consacrées à leurs soins et à leur bien-être. Un temps plus
important de socialisation humaine, des contacts visuels, auditifs et, si possible, tactiles avec d'autres furets
devraient être prévus quotidiennement pour tous les animaux logés individuellement.

Le comportement social du furet devrait être pris en compte en assurant des interactions régulières avec d'autres
furets par le biais de l'hébergement en groupes et en procédant à des manipulations fréquentes. En général, le furet
semble tirer avantage de telles manipulations régulières effectuées avec assurance. Il importe donc de les
encourager, l'animal y gagnera en qualité et en sociabilité.

Le comportement social des furets se développe très tôt et il importe que le jeune furet ait des contacts sociaux
avec d'autres furets (par exemple des animaux de la même portée) et avec les hommes (par exemple ceux qui
prodiguent les soins aux animaux). Des manipulations quotidiennes pendant ce stade critique du développement
sont indispensables au comportement social du furet adulte. L'expérience prouve que plus les interactions seront
fréquentes, plus l'animal sera calme, et ces interactions devraient se poursuivre jusqu'à l'âge adulte.

4.2. Enrichissement

La conception des compartiments des furets devrait répondre aux besoins propres à l'espèce et à la race de
l'animal. Elle devrait être adaptable afin que les innovations résultant de l'amélioration des connaissances puissent
être intégrées.

Les compartiments des animaux devraient être conçus de manière à permettre aux furets d'avoir une certaine
intimité et de pouvoir exercer un contrôle sur leurs interactions sociales.

Outre la surface minimale au sol dont le détail figure ci-dessous, des aires distinctes réservées à diverses activités,
comme des plates-formes surélevées et des subdivisions du compartiment, devraient être prévues. Lorsque des
boîtes à nid sont fournies, elles devraient être conçues de façon à pouvoir accueillir les jeunes furets.

La présence de conteneurs et de tubes, de carton ou de plastique rigide ainsi que de sacs en papier stimule la
curiosité et le jeu. Les furets utilisent largement des récipients remplis d'eau.

4.3. Compartiments — Dimensions et sols

Les présentes lignes directrices visent à encourager l'hébergement des furets en groupes et à permettre un
enrichissement adéquat de leur environnement. Il convient d'observer que, dans le cadre de ce concept et de cette
stratégie, il est vivement recommandé d'héberger les furets en groupes sociaux harmonieux et de taille importante,
afin d'augmenter la superficie mise à leur disposition et d'accroître leurs possibilités de socialisation.

Les compartiments, y compris les cloisons entre les compartiments, devraient offrir aux furets un environnement
facile à nettoyer et solide. Leur conception et leur construction devraient s'efforcer de créer une structure ouverte
et légère, permettant aux furets d'avoir une vue étendue sur d'autres furets et sur le personnel de l'établissement à
l'extérieur du compartiment des animaux. Les furets devraient également pouvoir se réfugier et s'isoler à l'intérieur
de leur propre compartiment et, en particulier, échapper au regard des furets des autres compartiments.

Il faudrait souligner que les furets sont des animaux très aptes à s'enfuir. Le compartiment devrait être conçu de
façon à ce que l'animal ne puisse pas s'en échapper et ne puisse se blesser si jamais il tentait de le faire.

La hauteur minimale recommandée du compartiment devrait être de 50 cm. En effet, le furet aime grimper et
cette hauteur permet la mise à disposition d'un enrichissement approprié. La surface au sol devrait être suffisante
pour que l'animal puisse se mouvoir et qu'il ait la possibilité de choisir un coin pour dormir, pour manger et pour
uriner/déféquer. Afin de fournir un espace suffisant pour offrir un environnement complexe, aucun compartiment
ne devrait avoir une surface inférieure à 4 500 cm2. L'espace minimal requis pour chaque furet est donc comme
suit:

Tableau E.1.

Furets: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Dimension minimale du
compartiment

(cm2)

Surface au sol minimale
par animal

(cm2)

Hauteur minimale
(cm)

Animaux jusqu'à 600 g 4 500 1 500 50
Animaux de plus de 600 g 4 500 3 000 50
Mâle adulte 6 000 6 000 50
Femelle et jeunes 5 400 5 400 50
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Les compartiments des animaux devraient avoir une forme rectangulaire plutôt que carrée, afin de faciliter les
activités locomotrices.

Le fait d'être confinés dans un espace plus réduit que celui défini ci-dessus, telle une cage de métabolisme,
lorsqu'ils sont utilisés à des fins scientifiques, peut sérieusement compromettre le bien-être des animaux.

4.3.1. S o l s

Le sol des compartiments des animaux devrait être plein et continu avec une surface lisse et non glissante. Tous les
furets devraient disposer d'un lieu de repos chaud et confortable constitué par un équipement supplémentaire tel
que des aires de repos recouvertes ou des plates-formes.

Les systèmes de sols ouverts comme les grilles ou les grillages ne devraient pas être utilisés pour les furets.

4.4. Alimentation

(Voir le paragraphe 4.6 de la section générale.)

4.5. Abreuvement

(Voir le paragraphe 4.7 de la section générale.)

4.6. Substrat, litière et matériaux pour la litière

Il est nécessaire de prévoir des matériaux pour la litière pour tous les furets. Des matériaux pour la nidification tels
que du foin, de la paille ou du papier devraient également être fournis. Des systèmes de litières épaisses sont
considérés comme sources d'enrichissement supplémentaire.

Il est de bonne pratique d'utiliser une litière ou un substrat, ne serait-ce que pour faciliter le nettoyage et réduire la
nécessité de laver/nettoyer régulièrement à grande eau.

4.7. Nettoyage

Les furets ne devraient pas être mouillés par suite du lavage des compartiments. Lors du lavage au jet, les furets
devraient être sortis des compartiments, placés dans endroit sec et ramenés dans le compartiment uniquement
lorsque celui-ci est suffisamment sec.

Les furets ont toujours tendance à déféquer dans un seul endroit du compartiment, contre une surface verticale.
Prévoir un bac à litière pour les déjections peut s'avérer utile et permettre de réduire la fréquence du nettoyage
requis pour le reste du compartiment.

Les plateaux prévus pour les déjections, de même que de tous les autres endroits utilisés par les furets pour la
déjection, devraient être vidés de tous les excréments et de la litière souillée au moins une fois par jour et plus
souvent si nécessaire.

La fréquence de nettoyage du reste du compartiment dépendra d'autres facteurs, tels que la densité de peuplement,
la conception du compartiment et le stade d'élevage (par exemple la période périnatale).

4.8. Manipulation

(Voir le paragraphe 4.10 de la section générale.)

4.9. Euthanasie

(Voir le paragraphe 4.11 de la section générale.)

4.10. Enregistrement des données

(Voir le paragraphe 4.12 de la section générale.)

4.11. Identification

(Voir le paragraphe 4.13 de la section générale.)
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F. DISPOSITIONS SPÉCIFIQUES AUX PRIMATES NON HUMAINS

a. Considérations d'ordre général

1. Introduction

L'élevage de primates non humains en laboratoire crée un certain nombre de problèmes qui ne se rencontrent pas
pour d'autres mammifères de laboratoire couramment utilisés. Les primates non humains ne sont pas
domestiqués, il s'agit d'animaux sauvages qui sont pour la plupart arboricoles. En raison de leur caractère sauvage,
ils sont plus alertes que les espèces domestiquées et réagissent donc davantage à tout stimulus inconnu et
inquiétant. À la différence des espèces domestiques, ils n'ont pas été sélectionnés pour leur attachement à l'homme
et leur faible agressivité. Des contacts bienveillants précoces entre les petits et les personnes chargées des soins aux
animaux permettent d'avoir des animaux moins craintifs, car ces animaux apprennent que des hommes familiers
ne constituent pas un danger; toutefois, ils conservent la plupart des attributs propres à leurs congénères sauvages.
À l'inverse des mammifères de laboratoire non arboricoles, la réaction de fuite des primates non humains face à
des prédateurs terrestres est verticale plutôt qu'horizontale; même les espèces les moins arboricoles cherchent
refuge dans les arbres ou sur des parois verticales. En conséquence, la hauteur du compartiment devrait permettre
aux animaux de se réfugier à une hauteur suffisante pour qu'ils s'y sentent en sécurité. La division structurelle de
l'espace est d'une importance capitale dans les compartiments de primates non humains. Il est essentiel que les
animaux puissent utiliser au maximum le volume car, étant arboricoles, ils occupent un espace tridimensionnel.
Pour cela, des perches et des dispositifs d'escalade devraient être mis à leur disposition.

Outre leur nature sauvage et leurs habitudes d'escalade, les primates non humains ont des capacités cognitives
développées, et un comportement de recherche alimentaire et un comportement social très élaborés. Ils requièrent
donc des environnements complexes et enrichis pour leur permettre de réaliser leur répertoire normal de
comportement. Néanmoins, leur structure de groupe social devrait permettre de réduire sensiblement les
comportements habituels qui reflètent une détresse ou une douleur et ceux qui pourraient aboutir à des blessures.

Les primates non humains utilisés pour la recherche scientifique devraient être élevés en captivité et, si possible,
sur place pour éviter le stress lié au transport. L'élevage en captivité permet de connaître l'âge, les origines et le
statut sanitaire des animaux, et d'assurer des conditions d'élevage standardisées. Lorsqu'il est prévu d'importer des
primates non humains, les animaux devraient, dans la mesure du possible, être des jeunes issus de colonies de
reproduction bien établies et garantissant des soins et un niveau de bien-être optimaux. Ils devraient être exempts
de pathologies susceptibles de se transmettre à l'homme. Les animaux capturés dans la nature ne devraient être
utilisés que dans des circonstances exceptionnelles, car ils présentent des risques sanitaires pour le personnel; leur
histoire est inconnue et ils sont susceptibles d'avoir très peur de l'homme. Dans certains cas, la mortalité des
animaux peut être élevée sur le lieu de capture et pendant leur transport jusqu'au centre d'hébergement dans le
pays d'origine.

Ces considérations générales sont assorties de lignes directrices complémentaires concernant les espèces de
laboratoire les plus communément élevées et utilisées. Pour d'autres conseils sur les exigences d'autres espèces (ou
si des problèmes comportementaux ou d'élevage apparaissent), il convient de consulter des primatologues et de
techniciens animaliers expérimentés afin de s'assurer que tout besoin particulier à ces espèces est traité de façon
appropriée.

2. Environnement et son contrôle

2.1. Ventilation

(Voir le paragraphe 2.1 de la section générale.)

2.2. Température

Les animaux en captivité ayant des possibilités limitées pour pouvoir utiliser tout leur éventail de comportements
naturels afin de réagir aux variations climatiques, la gamme de températures recommandée pour chaque espèce ne
reflète pas nécessairement celle qu'ils rencontrent dans la nature. D'ordinaire, il s'agit de celle qui est optimale
pour les animaux et confortable pour le personnel. Lorsque des enclos extérieurs sont utilisés, il est essentiel de
prévoir un abri pour que tous les animaux puissent se protéger des intempéries et un accès permanent à un
logement adéquat, chauffé, à l'intérieur. Ceci est particulièrement important pour les groupes de reproduction
dotés de grands enclos extérieurs, afin de réduire les risques de gelures et la perte de nouveau-nés pendant les mois
d'hiver.

2.3. Humidité

Bien que certains primates non humains vivent dans les forêts pluviales tropicales où l'humidité est élevée, et
d'autres dans des régions arides, il n'est pas nécessaire de reproduire ces conditions climatiques en laboratoire
pour des groupes établis. En général, une humidité relative située entre 40 et 70 % convient à la fois aux animaux
et au personnel chargé des soins. Il convient de veiller (voir les recommandations concernant les différentes
espèces) à ne pas exposer les animaux à une humidité trop faible ou à des humidités relatives situées en dehors des
intervalles recommandés pendant des périodes prolongées, notamment en ce qui concerne les cébidés, qui
peuvent avoir des problèmes respiratoires.
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2.4. Éclairage

La plupart des espèces de primates non humains utilisés en laboratoire devraient avoir un cycle jour/nuit de deux
fois 12 heures. Un éclairage simulant l'aube et le crépuscule peut être bénéfique pour certaines espèces. Pour les
espèces nocturnes, telles que Aotus trivirgatus, le cycle devrait être modifié de manière qu'une lumière rouge diffuse
soit utilisée pendant une partie de la journée de travail normale, ceci permettant d'observer les animaux pendant
leurs périodes d'activité et, également, de mener à bien les tâches routinières liées à l'élevage en toute sécurité.
Quand c'est possible, les locaux dans lesquelles sont logés des primates non humains devraient disposer de
fenêtres, car celles-ci sont une source de lumière naturelle et peuvent être un élément d'enrichissement de
l'environnement.

2.5. Bruit

Un fond sonore apaisant, comme un programme de musique ou de radio diffusé pendant la journée, peut
constituer une forme d'enrichissement de l'environnement et contribuer à masquer les bruits forts et soudains,
mais il ne devrait pas être diffusé en permanence. La musique peut aussi avoir un effet calmant sur les animaux en
cas de stress. Pour la plupart des espèces, le niveau sonore acceptable est le même que celui qui est recommandé
pour le personnel, mais certaines espèces, telles que les callitricidés, entendent aussi les ultrasons, ce dont il
convient de tenir compte. Le bruit de fond devrait être maintenu à un niveau faible et ne devrait dépasser 65 dB(A)
que pendant des périodes très courtes.

2.6. Systèmes d'alarme

La plupart des primates non humains supérieurs ont une audition comparable à celle de l'homme; pour ne pas
effrayer les animaux, les sirènes devraient être évitées. L'emploi de lumières clignotantes, visibles par le personnel
dans toutes les pièces, pourrait être une alternative valable.

3. Santé

Même si le recours à des animaux élevés en captivité garantit que ceux-ci sont en bonne santé et qu'ils ne
présentent pas de risque d'infection pour le personnel ou pour les autres primates non humains hébergés sur
place, les animaux récemment acquis devraient tous être accompagnés d'un certificat de santé complet et être
placés en quarantaine à leur arrivée. Pendant cette période, leur santé devrait être surveillée avec attention, et des
tests parasitologiques, bactériologiques et sérologiques devraient être réalisés par des laboratoires compétents si
nécessaire.

L'ensemble des primates non humains d'une colonie devraient faire l'objet d'un contrôle par un vétérinaire
spécialisé et subir des tests diagnostiques périodiques. En raison de leur parenté très proche avec l'homme, ils sont
sensibles à un certain nombre de maladies et de parasites communs, qui sont susceptibles de mettre en danger
aussi bien leur vie que celle du personnel. Il est donc capital de réaliser un contrôle médical régulier du personnel.
Tout membre du personnel présentant un risque sanitaire potentiel pour les animaux ne devrait pas avoir de
contacts avec les animaux. Un soin particulier devrait être pris avec les animaux qui peuvent être contaminés par
des agents pathogènes transmissibles à l'homme. Le personnel devrait être informé, et des mesures devraient être
prises pour réduire au minimum les risques d'infection. Des fiches sanitaires devraient être tenues pour chaque
animal tout au long de sa vie. Les mortalités et les maladies inattendues devraient toujours faire l'objet d'une
enquête approfondie confiée à des laboratoires compétents, notamment pour ce qui concerne les risques de
zoonoses.

Les primates non humains venant de régions géographiques différentes devraient être strictement séparés les uns
des autres jusqu'à ce que l'on clarifie leur statut sanitaire.

Il est particulièrement important de désinfecter les enclos extérieurs.

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Hébergement

Une personne compétente en matière de comportement des primates non humains devrait être à disposition pour
donner des conseils sur le comportement social, les stratégies d'enrichissement et la conduite d'élevage.

Les primates non humains de laboratoire communs étant des animaux sociaux, ils devraient être hébergés avec un
ou plusieurs congénères compatibles. Pour assurer des relations harmonieuses, il est essentiel d'avoir une
composition appropriée du groupe de primates non humains. La compatibilité, et donc la composition du groupe,
notamment la répartition par âge et par sexe de ses membres, dépendent de l'espèce. Il convient de prendre en
compte l'organisation sociale naturelle de l'espèce lors de la constitution des groupes. Cependant, dans une
situation de confinement où le manque d'espace interdit les poursuites sur des grandes distances ou l'émigration
des individus rejetés, la composition naturelle par âge et par sexe de la population peut ne pas être appropriée, si
bien qu'il peut être nécessaire de modifier la structure du groupe. Ainsi, la structure en harem peut être remplacée
par un groupe de plusieurs mâles et plusieurs femelles naturellement rencontré chez les macaques. Le protocole
expérimental peut également déterminer la composition du groupe, comme des groupes unisexués ou d'animaux
de même âge. Les barrières visuelles, qui permettent aux animaux d'être hors de vue les uns des autres, sont
importantes dans un hébergement en groupe. Des itinéraires de fuite multiples permettent d'éviter les agressions
et d'empêcher les individus dominants de limiter l'accès d'autres parties du compartiment à des individus dominés.
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Une surveillance attentive des animaux est nécessaire après un regroupement ou un mélange d'individus, et un
programme d'action devrait être mis en place pour gérer et réduire au minimum les interactions agressives.

Lorsque les animaux sont hébergés dans des groupes unisexués, il vaut mieux éviter de maintenir les mâles et les
femelles à proximité les uns des autres, car cela peut parfois rendre les mâles agressifs. Les seules exceptions à
l'hébergement en groupe devraient être liées à des raisons vétérinaires ou aux exigences scientifiques d'un
protocole expérimental. L'hébergement individuel ne devrait être autorisé que pendant une période aussi courte
que possible et sous surveillance étroite, lorsqu'il existe une justification sur le plan vétérinaire ou du bien-être. Si
les raisons invoquées sont d'ordre expérimental, cet hébergement individuel devrait être convenu avec le
technicien animalier et la personne compétente chargée de donner des conseils sur le bien-être des animaux. Dans
de telles circonstances, des moyens supplémentaires devraient être consacrés au bien-être et aux soins de ces
animaux. Pour les animaux expérimentaux, lorsqu'un hébergement en grands groupes est impossible, la meilleure
structure sociale est vraisemblablement le logement par paires d'animaux du même sexe et compatibles.

Lorsqu'il est nécessaire de séparer temporairement un individu d'un groupe, par exemple pour un dosage, il
convient de prendre des précautions et de faire preuve de vigilance lors de sa réintroduction, car l'organisation
sociale du groupe a pu se modifier, et cet individu peut être attaqué. On peut envisager de confiner cet animal dans
un compartiment distinct rattaché à la zone collective principale ou aménagé à l'intérieur de celle-ci, ou de séparer
brièvement l'ensemble des individus, puis de les réintroduire tous simultanément.

4.1.1. R e p r o d u c t i o n

La répartition par sexe et le nombre d'animaux de chaque sexe dans une colonie de reproduction dépend de
chaque espèce. Il importe de veiller à ce que l'espace et la complexité soient suffisants pour prévenir l'intimidation
d'individus, notamment de femelles de rang inférieur et de jeunes. Dans les espèces polygames, la répartition par
sexe devrait permettre à la plupart des femelles de s'accoupler et de donner naissance à des jeunes vivants.
Lorsqu'il y a plus d'un mâle dans une colonie, il conviendrait de veiller à ce que ces mâles soient compatibles. Les
espèces monogames doivent être élevées en groupes familiaux composés d'un couple reproducteur et de deux ou
plusieurs générations de jeunes.

Il est important que les animaux destinés à la reproduction grandissent avec leur mère au sein d'un groupe social
stable— de préférence celui au sein duquel ils sont nés. Ils peuvent ainsi développer normalement leur capacité à
élever des jeunes et leurs rapports sociaux à l'intérieur d'une structure hiérarchique.

Normalement, les animaux peuvent élever un ou deux nouveau-nés sans nécessité d'intervention des animaliers.
Une politique concernant les nouveau-nés refusés est cependant nécessaire pour réduire au minimum la
souffrance de ces animaux.

4.1.2. S é p a r a t i o n d e l a m è r e

Les jeunes animaux ont un développement postnatal lent, qui dure plusieurs années chez les cercopithécoïdes,
avec une dépendance à l'égard de la mère qui se prolonge jusqu'à l'âge de huit à douze mois, selon les espèces.
Pendant cette période, ils découvrent leur environnement sous la protection vigilante de leur mère et ils se
socialisent par le jeu d'interactions avec tout un éventail de partenaires sociaux.

Ils acquièrent aussi les compétences parentales en ayant des rapports avec des nouveau-nés, voire en participant à
leur prise en charge. La séparation de jeunes d'une colonie est une source de détresse chez la mère et les jeunes. Il
est donc préférable de laisser les jeunes dans leur colonie natale jusqu'à ce qu'ils soient devenus indépendants. Au
cas où, pour leur propre bien-être, ils devraient être sevrés ou séparés plus tôt, il est souhaitable de les intégrer
dans un groupe bien organisé pour éviter de compromettre leur développement social et de nuire à leur
comportement, leur physiologie et leur immunocompétence. L'âge approprié du sevrage dépend des espèces.

4.2. Enrichissement

L'environnement devrait permettre aux animaux de mener tous les jours un programme d'activités complexes. Les
caractéristiques des locaux où les animaux sont hébergés varieront toutefois selon les espèces, en raison des
différences de comportement naturel. Le compartiment devrait permettre à l'animal d'adopter une gamme de
comportements aussi large que possible, lui donner un sentiment de sécurité et lui offrir un environnement d'une
complexité appropriée pour lui permettre de courir, de marcher, de grimper et de sauter. Les matériaux procurant
des stimulus tactiles sont, eux aussi, utiles. Les animaux devraient pouvoir exercer un certain contrôle sur leur
environnement. Des éléments de nouveauté devraient également être introduits périodiquement, tels que, par
exemple, de légères modifications de la structure ou de la disposition de l'équipement du compartiment ou des
pratiques d'alimentation.
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4.3. Compartiments — Dimensions et sols

Les primates non humains devraient être hébergés de façon à éviter tout comportement anormal et à leur
permettre de réaliser un éventail satisfaisant d'activités normales.

Les facteurs suivants détermineront les dimensions des compartiments pour une espèce donnée:

— la taille de l'animal à l'âge adulte (les jeunes, bien que plus petits, sont d'ordinaire plus actifs que les adultes,
ils ont donc besoin d'autant d'espace que les adultes pour leur développement physique et les jeux),

— l'espace suffisant pour offrir un environnement complexe et stimulant, et

— la taille du groupe à héberger.

4.3.1. D im en s i o n s

Les principes suivants devraient être appliqués pour toutes les espèces de primates non humains:

— les compartiments devraient être d'une hauteur adéquate pour permettre aux animaux de fuir verticalement
et de se percher sur les plates-formes, sans que leur queue touche le sol,

— l'animal devrait pouvoir réaliser un répertoire locomoteur et comportemental normal,

— l'espace devrait être suffisant pour un enrichissement approprié de l'environnement,

— sauf circonstances exceptionnelles, les animaux ne devraient pas être hébergés individuellement,

— les compartiments ne devraient pas être disposés sur deux ou plusieurs niveaux (superposés).

4.3.2. E n c l o s e x t é r i e u r s

Dans la mesure du possible, les primates non humains devraient avoir accès à des enclos extérieurs. Ces derniers
sont d'ordinaire utilisés pour la reproduction des grands primates non humains. Ils ont l'avantage d'offrir aux
animaux un grand nombre d'éléments de l'environnement naturel et sont donc utiles pour élever des animaux de
réserve ou des animaux d'expérience lorsqu'il n'est pas nécessaire de contrôler les conditions climatiques et que la
température extérieure convient. Les enclos extérieurs sont d'ordinaire construits en métal, mais d'autres
matériaux, y compris le bois, peuvent être employés s'ils résistent aux intempéries. Certains types de bois sont
approuvés par les toxicologues pour autant qu'un certificat d'analyse soit disponible. Le bois s'entretient ou se
remplace sans difficulté. Il peut être façonné sur place et constitue un matériau qui absorbe mieux les bruits et qui
est plus naturel que le métal. Pour protéger l'intégrité structurelle d'un enclos en bois, le cadre devrait être
construit soit dans un type de bois que les animaux ne rongent pas, soit être protégé par un grillage et un
traitement non toxique. La base de l'enclos peut être en béton ou constituée par la végétation naturelle. Les enclos
dont le sol est en béton peuvent être recouverts d'un substrat approprié non toxique. Une partie de l'enclos
extérieur devrait être protégée par un toit de manière que les animaux puissent être dehors par temps humide et
qu'ils soient protégés du soleil. La mise à disposition d'abris peut constituer une alternative. Lorsque des enclos
extérieurs sont disponibles, les primates non humains les utilisent, même en hiver. Toutefois, un compartiment
intérieur chauffé devrait être disponible. Il est recommandé que la taille minimale d'un compartiment intérieur
corresponde aux valeurs minimales précisées afin d'assurer que les animaux ne soient pas en surnombre en cas de
mauvais temps. Les enclos extérieurs constituant un espace supplémentaire, il n'est pas nécessaire, en ce qui les
concerne, de fixer des dimensions minimales. Lorsque différents compartiments sont connectés, par exemple les
enclos extérieurs et intérieurs, plus d'une porte communicante devrait être prévue afin d'éviter qu'un individu
dominant ne bloque un individu dominé.

4.3.3. H é b e r g emen t à l ' i n t é r i e u r d e b â t im e n t s

Bien que les compartiments aménagés à l'intérieur soient d'habitude construits en métal, d'autres matériaux
comme le bois, les stratifiés et le verre ont été utilisés avec succès et créent un environnement moins bruyant.

La hauteur étant une caractéristique fondamentale du compartiment, tous les primates non humains devraient
pouvoir grimper, sauter et utiliser une perche située en hauteur. Les parois peuvent comporter du grillage pour
permettre aux animaux de grimper, mais un nombre suffisant de branches placées en diagonale ou de perchoirs
devraient aussi être prévus pour permettre à tous les animaux de les occuper en même temps. Lorsque du grillage
est utilisé, il convient de veiller à ce qu'il ne puisse causer des blessures aux animaux lorsqu'un membre y reste
prisonnier.
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Les sols pleins ont l'avantage de pouvoir être recouverts par un substrat où la nourriture peut être dispersée pour
favoriser la recherche de nourriture. Les primates non humains ont besoin d'espace pour leurs activités, mais il
peut arriver, pour des raisons d'ordre vétérinaire ou expérimental, qu'il soit nécessaire de les confiner dans des
niches plus petites pendant de courtes périodes. Des volumes plus petits peuvent être créés en divisant le
compartiment avec des cloisons et/ou un fond mobile, ce qui permet d'obtenir ainsi soit une niche dans le
compartiment initial, soit deux unités reliées entre elles, ou de pouvoir raccorder des compartiments
d'expérimentation à des compartiments plus grands permettant à l'animal de faire de l'exercice. Ces méthodes de
confinement des animaux expérimentaux ont l'avantage de leur offrir un environnement satisfaisant et des
contacts sociaux, tout en permettant cependant une séparation pour l'alimentation, le nettoyage et à des fins
expérimentales, par exemple pour des dosages ou des prises de sang.

Si l'hébergement individuel dans un petit compartiment est nécessaire, en raison d'un protocole expérimental
particulier, la durée et le degré du confinement devraient être justifiés par l'expérimentateur, en évaluant les effets
probables sur le bien-être de l'animal par rapport à la valeur et aux exigences scientifiques de l'expérience. De telles
restrictions devraient être examinées par les scientifiques, les techniciens animaliers et les personnes compétentes
chargées de donner des conseils sur le bien-être des animaux.

Il est possible de donner aux primates non humains davantage d'espace pour leurs activités en les gardant en
groupes importants plutôt que par deux. Les individus peuvent être isolés grâce à un entraînement (voir le
point 4.8 ci-dessous) ou en faisant circuler les animaux sur un parcours comprenant des cloisons escamotables.

Les lignes directrices complémentaires indiquent les dimensions minimales des compartiments pour les
différentes espèces.

4.4. Alimentation

La présentation et le contenu du régime alimentaire devraient être variés pour être aussi une source
d'enrichissement de l'environnement. La nourriture dispersée incitera les animaux à la rechercher ou, lorsque cela
est difficile à mettre en œuvre, les animaux devraient disposer d'aliments nécessitant une manipulation, comme
des fruits ou des légumes entiers, ou de distributeurs d'aliments en labyrinthe (puzzle feeders). Les structures et les
outils pour la recherche de nourriture devraient être conçus et situés de manière à réduire au minimum les risques
de contamination. La vitamine C est un élément essentiel du régime des primates non humains. Les cébidés ont
besoin de quantités adéquates de vitamine D3. Comme une alimentation enrichie peut créer des préférences de
goût, afin d'assurer que les animaux aient un régime équilibré, il est conseillé de leur donner d'abord leur repas
standard le matin, quand ils ont faim et n'ont pas le choix. Les aliments peuvent être dispersés pour garantir qu'ils
ne sont pas monopolisés par des individus dominants. Cependant, un régime varié ne devrait pas être proposé s'il
est susceptible de perturber les résultats d'expérience. Toutefois, dans de telles circonstances, on peut rendre
l'alimentation plus variée en proposant le régime standard sous différentes formes, couleurs et goûts.

4.5. Abreuvement

(Voir le paragraphe 4.7 de la section générale.)

4.6. Substrat, litière et matériaux de construction de nid

Certains primates non humains, tels certains prosimiens, ont besoin de matériaux pour fabriquer un nid, par
exemple des petits copeaux de bois, des feuilles sèches ou de la paille. D'autre part, des substrats non toxiques
comme les copeaux et les granulés de bois pauvres en poussière ou du papier déchiré sont utiles pour favoriser la
recherche de nourriture quand les animaux sont hébergés dans des compartiments intérieurs. L'herbe, les copeaux
de bois ou les bouts d'écorce conviennent pour les enclos extérieurs.

4.7. Nettoyage

(Voir le paragraphe 4.9 de la section générale.)

4.8. Manipulation

Diverses méthodes de contention sont employées pour la manipulation des primates non humains, comme des
cloisons coulissantes, des filets, une contention manuelle ou le recours à une fléchette pour les tranquilliser.
L'entraînement des animaux à coopérer devrait être encouragé car, même si ceux-ci n'aiment pas être manipulés
dans la mesure où cela induit chez eux un stress, ce stress sera réduit du fait de l'entraînement. L'entraînement des
animaux est un aspect capital de l'élevage, notamment dans le cadre d'études de longue durée. Il offre le double
avantage de stimuler intellectuellement l'animal et de donner une plus grande satisfaction du travail au personnel
qui en a la charge. Les primates non humains répondent aux stimulus auditifs et visuels et, au moyen de systèmes
simples de récompense, l'entraînement peut souvent permettre d'encourager les animaux à accepter des
interventions mineures, comme une prise de sang.
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La réponse des individus à l'entraînement et aux procédures devrait être examinée régulièrement, car certains
animaux peuvent être particulièrement difficiles ou ne pas réagir; en pareils cas, il convient de s'interroger sur
l'opportunité de continuer à les utiliser.

Bien que les animaux puissent être entraînés pour accomplir certaines tâches, il convient de prévoir des périodes
de récupération appropriées lorsqu'ils sont soumis à des expériences répétées.

4.9. Euthanasie

(Voir le paragraphe 4.11 de la section générale.)

4.10. Enregistrement des données

Des dossiers individuels détaillés sur chaque animal devraient être conservés. Ces dossiers devraient indiquer:
l'espèce, le sexe, l'âge, le poids, l'origine, des renseignements cliniques et diagnostiques, le type d'hébergement
actuel et passé, l'historique de l'utilisation expérimentale de l'animal et tout autre renseignement pertinent pour la
gestion et la réalisation de procédures expérimentales, comme des rapports sur le comportement ou le statut de
l'animal, et ses compagnons/relations sociales préférés.

4.11. Identification

Tous les primates non humains devraient être identifiés par un code permanent et unique avant le sevrage. Les
animaux peuvent être identifiés visuellement par un collier bien ajusté portant un médaillon ou par des tatouages,
dans le cas des espèces de plus grande taille. Des puces électroniques peuvent être injectées dans des endroits
accessibles (le poignet pour les animaux de grande taille ou le cou pour les espèces plus petites). Étant donné qu'il
importe de pouvoir distinguer facilement les animaux, certains laboratoires ont donné, avec succès, des noms aux
animaux, car cela permet d'identifier facilement les individus dominants et les sujets dominés, et d'aucuns
considèrent que cela incite le personnel chargé des soins à respecter davantage les animaux.

5. Formation du personnel

Le personnel devrait être formé pour la conduite d'élevage, l'entretien et l'entraînement des animaux dont il
s'occupe. La formation des techniciens animaliers et des chercheurs travaillant avec des primates non humains
devrait comprendre un enseignement sur les différentes espèces. Il devrait porter notamment sur les
caractéristiques biologiques et comportementales, les besoins spécifiques, l'enrichissement de l'environnement,
les méthodes employées pour introduire et séparer les animaux et les dynamiques sociales. La formation devrait
également porter sur la santé et la sécurité du personnel travaillant avec les primates non-humains, y compris les
risques de zoonoses, et leur gestion.

6. Transport

Les animaux devraient, quand cela est possible, être transportés par groupe de deux individus compatibles.
Toutefois, il peut être nécessaire de transporter individuellement des animaux adultes.

b. Lignes directrices complémentaires pour l'hébergement et les soins des ouistitis et des tamarins

1. Introduction

Les ouistitis (Callithrix spp.) sont de petits primates non humains diurnes, essentiellement arboricoles, d'Amérique
du Sud. Dans la nature, leur territoire s'étend sur 1 à 4 hectares, où ils vivent en grands groupes familiaux de 3 à
15 individus, composés d'un couple reproducteur et de leurs petits. Les femelles ont deux portées par an
(généralement des jumeaux et, en captivité, il n'est pas rare que ce soient des triplés), et tous les membres du
groupe prennent soin des petits. L'inhibition de la reproduction des femelles subordonnées par les femelles
dominantes est induite par des mécanismes à la fois hormonaux et comportementaux. Les ouistitis sont
frugivores-insectivores et ont pour spécialité de ronger les arbres à gomme et de manger de la gomme; en
captivité, ils peuvent cependant ronger et effectuer des marquages olfactifs sur d'autres bois. La recherche et la
consommation de nourriture occupent jusqu'à 50 % de leur temps. En captivité, les ouistitis et les tamarins
peuvent vivre jusqu'à 15 ans.

Les tamarins (Saguinus spp.) ont de nombreux points communs avec les ouistitis. Ils habitent l'Amérique centrale
et du Sud, mais ils sont légèrement plus grands, et ont un territoire plus vaste, qui peut s'étendre sur 30 à 100
hectares. Cette plus grande étendue du territoire des tamarins s'explique par leur régime alimentaire plus frugivore,
et par le fait qu'ils ne rongent pas les arbres et ne mangent de la gomme que si elle est directement accessible.

La plupart des ouistitis et des tamarins évitent de descendre sur le sol, et effectuent fréquemment des marquages
olfactifs de leur habitat naturel.
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2. Environnement et son contrôle

2.1. Ventilation

(Voir le paragraphe 2.1 de la section générale.)

2.2. Température

Les ouistitis et les tamarins devraient être maintenus dans une gamme de température située entre 23 et 28 oC,
bien que des températures légèrement supérieures soient acceptables en raison des origines tropicales de ces
animaux.

2.3. Humidité

Des taux d'humidité relative de 40 à 70 % devraient être assurés, bien que les animaux tolèrent une humidité
supérieure à 70 %.

2.4. Éclairage

Une période d'éclairement d'au moins 12 heures est recommandée chaque jour. La source lumineuse devrait
éclairer le local de manière homogène. Une zone d'ombre devrait cependant toujours être ménagée dans les
compartiments des animaux.

2.5. Bruit

Il convient de veiller à limiter autant que possible l'exposition aux ultrasons, car les ouistitis et les tamarins
peuvent les entendre.

2.6. Systèmes d'alarme

(Voir le point 2.6 des considérations générales sur les primates non humains.)

3. Santé

(Voir le point 3 des considérations générales sur les primates non humains.)

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Hébergement

Les ouistitis et les tamarins devraient être hébergés en groupes familiaux composés d'un mâle et d'une femelle sans
lien de parenté, et d'une ou plusieurs générations de jeunes. Les groupes d'animaux de réserve devraient être
constitués d'adultes ou de jeunes animaux du même sexe et similaires en termes de statut social, âge, etc. Des
précautions devraient être prises avant de réunir des adultes de même sexe sans lien de parenté, car ils pourraient
se battre violemment.

Pendant les expériences, les ouistitis et les tamarins peuvent généralement être hébergés avec un animal
compatible de même sexe (jumeaux, parent/descendant) ou en couple mâle/femelle, en utilisant des moyens
contraceptifs. Quand la procédure expérimentale ou les soins vétérinaires nécessitent un hébergement individuel,
la durée devrait être réduite au minimum et les animaux devraient rester en contact visuel, auditif et olfactif avec
des congénères.

Les couples devraient être formés seulement quand les animaux ont environ 2 ans. Dans les groupes familiaux, la
présence de la mère inhibe l'ovulation de ses filles. Les nouveaux couples destinés à la reproduction devraient donc
être éloignés du groupe familial dont ils sont issus pour éviter que la reproduction ne soit inhibée.

L'âge approprié pour le sevrage dépend de l'utilisation à laquelle les animaux sont destinés, mais ne devrait pas
être inférieur à 8 mois. Les animaux destinés à la reproduction devraient rester dans leur groupe familial jusqu'à
l'âge d'au moins 13 mois afin qu'ils acquièrent une expérience adéquate pour l'élevage.

4.2. Enrichissement

Le comportement naturel des ouistitis et des tamarins révèle que l'environnement dans lequel ils sont placés en
captivité devrait offrir un certain degré de complexité et de stimulation — facteurs plus importants qu'une simple
augmentation de la taille des compartiments — pour encourager les comportements typiques de chaque espèce.
Le mobilier, qu'il soit fait de matériaux naturels ou artificiels (par exemple bois, PVC), devrait comprendre: des
perchoirs, des plates-formes, des balançoires, des cordes. Il importe de garantir une certaine variabilité dans
l'orientation, le diamètre et la rigidité afin que ces animaux puissent réaliser des comportements de locomotion et
de saut appropriés. Des perchoirs en bois permettent aux ouistitis d'exprimer leur comportement naturel
consistant à ronger le bois avant de le marquer de leur odeur. Il conviendrait également de prévoir des aires de
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repos confortables et sûres telles que des nichoirs, que ces singes utilisent pour se reposer, dormir et se cacher en
cas d'alerte. Bien que les contacts visuels entre groupes familiaux soient normalement stimulants pour les
animaux, l'utilisation d'écrans opaques et/ou l'augmentation de la distance entre les compartiments afin d'éviter les
interactions territoriales peuvent être utiles dans certains cas, et en particulier pour certains callitrichidés. Des
systèmes permettant aux animaux de fouiller— utiles pour stimuler leur comportement naturel— devraient être
suspendus ou présentés dans la partie supérieure du compartiment, compte tenu du fait que les animaux n'aiment
pas descendre au sol. L'utilisation de copeaux de bois comme substrat les encouragera à fouiller à la recherche de
nourriture tombée sur le sol. En général, la présence, dans la partie inférieure du compartiment, d'éléments
structurels et de dispositifs d'enrichissement encouragera les singes à faire une utilisation plus étendue et plus
diversifiée de l'espace. Pour les ouistitis, dont une des spécialités est de mâcher les branches pour en tirer de la
gomme, l'utilisation de sections de bâtons percés de trous et remplis de gomme arabique a donné de très bons
résultats.

4.3. Compartiments — Dimensions et sols

Pour les ouistitis et les tamarins, le volume de l'espace disponible et la hauteur du compartiment sont plus
importants que la surface au sol, en raison de leur caractère arboricole et de leurs réactions de fuite verticale. Les
dimensions minimales et la conception du compartiment devraient prendre en compte la finalité de la détention
des animaux (reproduction, réserve, expériences de courte ou de longue durée) et permettre l'intégration d'un
nombre suffisant de dispositifs qui augmentent la complexité de l'environnement.

Tableau F.1.

Ouistitis et tamarins: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Surface minimale du compartiment au
sol en pour un (*) ou deux animaux plus
les petits jusqu'à l'âge de 5 mois (m2)

Volume par animal
supplémentaire au-dessus

de 5 mois (m3)

Hauteur minimale du
compartiment (m) (**)

Ouistitis 0,5 0,2 1,5

Tamarins 1,5 0,2 1,5

(*) Les animaux ne devraient être hébergés individuellement que dans des circonstances exceptionnelles (voir le point 4.1).
(**) Le haut du compartiment devrait être au moins à 1,8 m du sol.

4.4. Alimentation

Les ouistitis et les tamarins ont des besoins protéiques importants. Comme ils sont incapables de synthétiser la
vitamine D3 en l'absence de rayonnement UV-B, leur alimentation doit apporter un complément adéquat de
vitamine D3.

4.5. Abreuvement

(Voir le paragraphe 4.7 de la section générale.)

4.6. Substrat, litière et matériaux de construction de nid

(Voir le paragraphe 4.6 des considérations générales sur les primates non humains.)

4.7. Nettoyage

Les ouistitis et les tamarins laissent fréquemment des marques olfactives dans leur environnement, et l'élimination
complète de toutes ces odeurs familières peut causer des problèmes de comportement. Une rotation dans le
nettoyage et l'assainissement des compartiments et des éléments d'enrichissement permet de conserver une partie
des marquages territoriaux, et a des effets bénéfiques sur le bien-être psychologique de ces singes, en réduisant la
surstimulation des comportements de marquage.

4.8. Manipulation

Une manipulation et un contact humain réguliers permettent d'améliorer l'accoutumance des animaux à la
surveillance et aux conditions d'expérience; cela facilite également l'entraînement qui doit les préparer à coopérer
dans le cadre de certaines procédures. Lorsqu'il est nécessaire de capturer et de transporter ces animaux,
l'utilisation de boîtes à nid peut contribuer à réduire le stress induit par la manipulation.

4.9. Euthanasie

(Voir le paragraphe 4.11 de la section générale.)
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4.10. Enregistrement des données

(Voir le paragraphe 4.10 des considérations générales sur les primates non humains.)

4.11. Identification

(Voir le paragraphe 4.11 des considérations générales sur les primates non humains.)

5. Formation du personnel

(Voir le paragraphe 5 des considérations générales sur les primates non humains.)

6. Transport

(Voir le paragraphe 6 des considérations générales sur les primates non humains.)

c. Lignes directrices complémentaires concernant l'hébergement et les soins des saïmiris

1. Introduction

Les saïmiris (Saimiri spp.) habitent les forêts tropicales humides du continent sud-américain et peuvent vivre à
diverses altitudes. Il en existe plusieurs sous-espèces régionales, dont les deux principales sont appelées
S. sc. boliviensis (à tête noire) et S. sc. sciureus (olive). Outre leurs différences de couleur du pelage et de la face, ils
présentent aussi de légères variations dans leurs caractéristiques comportementales. Les adultes pèsent entre 600
et 1 100 grammes, les mâles étant nettement plus massifs que les femelles. Debout, les spécimens adultes
mesurent près de 40 cm de haut. Ils sont essentiellement arboricoles et vivent à divers étages de la canopée, en
fonction de la température ambiante. Il leur arrive cependant de descendre sur le sol pour rechercher de la
nourriture et, dans le cas des jeunes, pour jouer. Face au danger, ils s'enfuient vers les étages supérieurs. Quand ils
se déplacent, ils peuvent bondir d'un arbre à l'autre si la densité de la canopée le permet. Dans la nature, ils vivent
en groupes relativement importants au sein desquels les femelles et les jeunes vivent avec un mâle reproducteur
dominant, tandis que les mâles adultes non reproducteurs restent en périphérie et forment leurs propres groupes.
En captivité, les saïmiris peuvent vivre jusqu'à 25 ans.

2. Environnement et son contrôle

2.1. Ventilation

(Voir le paragraphe 2.11 de la section générale.)

2.2. Température

Bien que cette espèce puisse vivre dans des habitats aux conditions climatiques très variées dans les forêts
tropicales— depuis des zones de basse altitude jusqu'à des zones de haute altitude dans les régions montagneuses
— dans chaque habitat les écarts de température ne sont pas très grands. Il convient donc de leur éviter des
variations marquées et rapides de température. Dans la nature, ces animaux s'adaptent à la température ambiante
en choisissant l'étage qui leur convient le mieux dans la canopée (par exemple près du sol quand le temps est frais).
Une température de 22 oC à 26 oC dans les locaux paraît adéquate, mais pour les singes dont la possibilité
d'exercice est réduite, il est préférable de la maintenir autour de 26 oC.

2.3. Humidité

Une humidité relative située entre 40 et 70 % est appropriée pour cette espèce.

2.4. Éclairage

Les saïmiris sont des habitants des forêts tropicales et sont donc adaptés à la lumière diffuse. Toutefois, pour les
animaux n'ayant pas accès à des enclos extérieurs, des aires comportant de fortes intensités lumineuses similaires à
la lumière du jour devraient être fournies. Le spectre de cette lumière devrait être proche de celui de la lumière du
jour, même s'il n'est pas nécessaire que son intensité soit équivalente à celle du plein soleil. Un cycle jour/nuit de
12 heures/12 heures est approprié, et la période lumineuse ne devrait pas être inférieure à 8 heures. L'ajout d'un
générateur d'UV ou une exposition temporaire à des lampes à UV permettrait la synthèse de la vitamine D3
essentielle au niveau de la peau.

2.5. Bruit

(Voir le paragraphe 2.5 des considérations générales sur les primates non humains.)

2.6. Systèmes d'alarme

(Voir le paragraphe 2.6 des considérations générales sur les primates non humains.)
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3. Santé

Les saïmiris peuvent être des porteurs sains d'un virus de l'herpès (Saimirine herpesvirus 1, syn. Herpesvirus tamarinus,
herpes T, Herpesvirus platyrrhinae) qui peut être mortel pour les ouistitis auxquels il serait transmis. Il est donc
recommandé de ne pas héberger ces deux espèces dans les mêmes installations à moins que les tests aient
démontré que les animaux sont exempts de cette infection virale.

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Hébergement

Étant donné leur mode d'organisation sociale dans la nature, l'hébergement des saïmiris en grands groupes
d'individus de même sexe ne présente pas de difficultés. À cette fin, cependant, les groupes de mâles et de femelles
devraient être bien séparés pour ne pas provoquer de luttes. Les groupes devraient être observés avec une
attention particulière pour y repérer les individus stressés car les saïmiris n'ont pas un comportement agressif très
marqué.

Pour la reproduction, un groupe de 7 à 10 femelles avec un ou deux mâles apparaît approprié. Les groupes
reproducteurs devraient avoir des contacts visuels entre eux, mais pas de contacts physiques.

Les mères portent leurs nouveau-nés sur le dos jusqu'à l'âge de 6 mois environ. Assez tôt, les petits quittent
pourtant leur mère pour explorer ou se laissent porter par des individus de proche parenté. Ils apprennent ainsi la
vie sociale et découvrent, souvent par le biais de vocalisations, ce qui peut être dangereux ou bénéfique. Les
saïmiris peuvent manger de la nourriture solide à partir de 3 mois. Il est toutefois recommandé de ne pas les
séparer de leur famille avant l'âge de 6 mois ou, s'il est nécessaire de les nourrir à la main, de les faire adopter par
une autre femelle, si possible dans le groupe où ils sont nés. Les saïmiris atteignent la maturité sexuelle vers l'âge
de 3 ans.

Les groupes reproducteurs une fois formés ne devraient pas être perturbés, afin d'éviter une baisse des
performances de reproduction. Les changements environnementaux et sociaux importants devraient donc être
évités.

4.2. Enrichissement

Ces animaux arboricoles ont besoin d'un nombre suffisant d'éléments sur lesquels ils puissent grimper, comme
des cloisons en grillage, des piquets, des chaînes ou des cordes. S'ils peuvent franchir des vides quand ils disposent
des structures nécessaires, ils préfèrent courir sur des branches horizontales et diagonales ou des ponts de
cordages, ou s'y balancer. On pourra aussi aménager des perchoirs ou des boîtes à nids où les saïmiris pourront
s'asseoir blottis les uns contre les autres pour se reposer et pour dormir.

Un sol plein, couvert de litière, les encouragera à fouiller et à jouer. Les animaux devraient disposer de différents
sites à l'intérieur du compartiment, afin de pouvoir mener leurs activités, se mettre à l'abri de leurs congénères ou
choisir l'endroit dont la température et les conditions d'éclairage leur conviennent le mieux.

4.3. Compartiments — Dimensions et sols

Tableau F.2.

Saïmiris: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Surface minimale au sol pour un (*) ou
deux animaux (m2)

Volume minimal par animal
supplémentaire de plus de 6 mois (m3) Hauteur minimale du compartiment (m)

2,0 0,5 1,8

(*) Les animaux ne devraient être hébergés individuellement que dans des circonstances exceptionnelles (voir le point 4.1). Les
saïmiris devraient de préférence être hébergés en groupe de quatre individus ou plus.

4.4. Alimentation

Les saïmiris ont des besoins protéiques importants. Comme d'autres espèces d'Amérique du Sud, les saïmiris ont
besoin de quantités importantes de vitamine D3 en plus de la vitamine C. Les femelles gestantes sont susceptibles
de manquer d'acide folique et devraient bénéficier d'un complément en poudre ou liquide contenant de l'acide
folique de synthèse.

4.5. Abreuvement

(Voir le paragraphe 4.7 de la section générale.)
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4.6. Substrat, litière et matériaux de construction de nid

(Voir le paragraphe 4.6 des considérations générales sur les primates non humains.)

4.7. Nettoyage

(Voir le paragraphe 4.9 de la section générale.)

4.8. Manipulation

Les saïmiris peuvent être entraînés à s'approcher en échange d'une récompense faite de friandises ou de boisson.
Ils peuvent également apprendre, toujours en échange d'une récompense, à accomplir des tâches. Pour faciliter
leur capture pour une étude ou des traitements, les saïmiris devraient être entraînés à rentrer dans des couloirs
dotés d'un sabot de capture ou dans un enclos individuel.

4.9. Euthanasie

(Voir le paragraphe 4.11 de la section générale.)

4.10. Enregistrement des données

(Voir le paragraphe 4.10 des considérations générales sur les primates non humains.)

4.11. Identification

(Voir le paragraphe 4.11 des considérations générales sur les primates non humains.)

5. Formation du personnel

(Voir le paragraphe 5 des considérations générales sur les primates non humains.)

6. Transport

(Voir le paragraphe 6 des considérations générales sur les primates non humains.)

d. Lignes directrices complémentaires concernant l'hébergement et les soins des macaques et des vervets

1. Introduction

Les trois espèces de macaques les plus fréquentes dans les laboratoires sont originaires d'Asie. Il s'agit de Macaca
mulatta (macaque rhésus), Macaca fascicularis (macaque à longue queue ou cynomolgus) et Macaca arctoides
(macaque ours). Le vervet (Cercopithecus aethiops ou Chlorocebus aethiops) est un singe d'Afrique assez semblable qui
est également utilisé en laboratoire. Dans la nature, toutes ces espèces vivent en groupes matriarcaux multimâles/
multifemelles comptant plusieurs mâles adultes. Il existe à la fois une hiérarchie des mâles et une hiérarchie des
femelles, et ces dernières constituent des groupes d'affinité au sein de la troupe. Les liens sociaux les plus forts sont
observés entre les femelles apparentées; les femelles en œstrus font l'objet d'une compétition entre les mâles. Deux
espèces, le macaque rhésus et le macaque ours, vivent dans des climats chauds à tempérés, tandis que le macaque à
longue queue est une espèce exclusivement tropicale qui aime les marais de la mangrove et cherche souvent sa
nourriture dans l'eau. Le macaque à longue queue est la plus arboricole des quatre espèces, et le macaque ours la
plus terrestre. Le vervet occupe une grande variété d'habitats africains, y compris les prairies ouvertes, les forêts et
les montagnes, et vit dans des climats tempérés ou tropicaux. Le macaque rhésus et le macaque ours sont des
reproducteurs saisonniers, tandis que les autres espèces se reproduisent toute l'année en captivité. Toutes ces
espèces ont un régime alimentaire principalement végétarien, mais elles peuvent aussi se nourrir d'insectes. En
captivité, les macaques et les vervets peuvent vivre jusqu'à plus de 30 ans.

2. Environnement et son contrôle

2.1. Ventilation

(Voir le paragraphe 2.1 de la section générale.)

2.2. Température

Les macaques rhésus et les macaques ours supportent les climats tempérés; les vervets ont aussi une capacité
d'adaptation qui fait que des températures de 16 à 25 oC leur conviennent. Par contre, la fourchette de 21 à 28 oC
convient mieux au macaque à longue queue, même s'il peut s'aventurer à l'extérieur quand il fait beaucoup plus
froid.

2.3. Humidité

(Voir le paragraphe 2.3 des considérations générales sur les primates non humains.)
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2.4. Éclairage

(Voir le paragraphe 2.4 des considérations générales sur les primates non humains.)

2.5. Bruit

(Voir le paragraphe 2.5 des considérations générales sur les primates non humains.)

2.6. Systèmes d'alarme

(Voir le point 2.6 des considérations générales sur les primates non humains.)

3. Santé

Les singes de l'Ancien Monde comptent parmi les espèces les plus sensibles à la tuberculose et, dans la nature, un
pourcentage élevé de macaques d'Asie sont des porteurs sains du virus de l'herpès B (syn. Herpes simiae,
Cercopithicine herpesvirus 1). Les vervets peuvent aussi être vecteurs du virus de Marburg et du virus Ebola.

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Hébergement

Les macaques et les vervets devraient être hébergés en groupes sociaux. Si la formation de groupes de taille
importante est possible, elle devrait être encouragée. Les groupes de même sexe sont le plus facilement créés au
moment où les animaux sont séparés de leurs mères. Dans tout hébergement en groupe, le personnel devrait
veiller à maintenir le niveau d'agression au minimum. Les colonies de vervets ont une tendance particulière aux
comportements agressifs soudains, surtout après une perturbation quelconque survenue dans leur groupe.

Les groupes reproducteurs en captivité comptent généralement un mâle et six à douze femelles. Pour accroître le
taux de fécondation dans les groupes plus grands, on peut y inclure deux mâles. Si un des deux mâles est
nettement plus jeune que l'autre, la concurrence entre les deux sera moindre. Dans le cas de compartiments reliés
entre eux, les femelles doivent être surveillées pour éviter qu'elles ne s'agressent entre elles quand le mâle se trouve
en dehors leur champ de vision, dans l'autre partie du compartiment.

L'âge de la séparation des jeunes macaques de leurs mères est un élément important à la fois pour la femelle
reproductrice, les futurs reproducteurs et pour les animaux de réserve. Normalement, les jeunes ne devraient pas
être séparés de leur mère avant l'âge de 8 mois, de préférence 12 mois, à l'exception des jeunes qui ne peuvent pas
être élevés par leur mère, par exemple à cause de problèmes d'allaitement, d'une blessure ou d'une maladie. Pour
éviter de graves troubles du comportement, les animaux élevés à la main par le personnel devraient rejoindre, dans
les meilleurs délais, d'autres individus compatibles. Une séparation avant l'âge de 6 mois peut être une source de
détresse et engendrer des troubles durables, tant comportementaux que physiologiques.

4.2. Enrichissement

Les macaques ont des capacités cognitives développées et ont besoin d'un environnement suffisamment
complexe. Un sol plein, qui peut être enrichi en apportant un substrat non toxique, permettra de cacher les
aliments éparpillés et d'encourager la recherche de nourriture. Des structures verticales et diagonales devraient être
ajoutées dans les compartiments pour que les singes puissent y grimper, facilitant ainsi l'utilisation de tout le
volume du compartiment. Les plates-formes et les perchoirs ne devraient pas être placés les uns au-dessus des
autres. De l'espace devrait être prévu entre les plates-formes et les parois du compartiment pour que la queue des
singes puisse pendre librement.

Des échelles, des perchoirs et des jouets à mâcher sont tous très utiles. Dans les compartiments de plus grande
taille, un réservoir d'eau (facile à vidanger) est particulièrement intéressant pour M. fascicularis, mais M. mulatta
l'utilisera également. La nourriture peut être jetée dans l'eau pour le macaque à longue queue qui y plongera pour
la récupérer. Les systèmes pour les inciter à chercher leur nourriture (qui vont de la nourriture éparpillée dans la
litière aux distributeurs de nourriture en labyrinthe (puzzle feeders)] se sont avérés efficaces. Des aliments
appropriés peuvent être placés sur le grillage du toit pour encourager les animaux à y accéder par le haut du
compartiment. La nouveauté étant importante, des jouets devraient être fournis et changés fréquemment.

4.3. Compartiments — Dimensions et sols

Pour que les animaux se sentent en sécurité, la conception et les dimensions intérieures du compartiment
devraient au moins leur permettre de grimper plus haut que le niveau des yeux du personnel.

L'hébergement en groupes et dans des compartiments de dimensions plus grandes que les dimensions minimales
proposées dans le tableau F.3 devrait être encouragé.
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Tableau F.3.

Macaques et vervets: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible (*)

Dimension
minimale des
compartiments

(m2)

Volume minimal
du compartiment

(m3)

Volume minimal
par animal (m3)

Hauteur minimale
du compartiment

(m)

Animaux de moins de 3 ans (**) 2,0 3,6 1,0 1,8

Animaux de 3 ans ou plus (***) 2,0 3,6 1,8 1,8

Animaux détenus pour la repro-
duction (****) 3,5 2,0

(*) Les animaux ne devraient être hébergés individuellement que dans des circonstances exceptionnelles (voir le point 4.1).
(**) Un compartiment de dimensions minimales peut héberger jusqu'à trois animaux.
(***) Un compartiment de dimensions minimales peut héberger jusqu'à deux animaux.
(****) Dans une colonie reproductrice, aucun espace/volume supplémentaire n'est requis pour de jeunes animaux jusqu'à l'âge de

2 ans hébergés avec leur mère.

Les animaux devraient être hébergés dans des compartiments intérieurs qui assurent des conditions
environnementales appropriées, de dimension suffisante pour permettre à tous les animaux de bénéficier au
moins de l'espace minimal indiqué dans le tableau F.3.

Dans certaines zones climatiques, il serait possible d'héberger des animaux reproducteurs et de réserve dans des
compartiments totalement extérieurs dans la mesure où un abri adéquat contre les intempéries est aménagé.

4.4. Alimentation

(Voir le point 4.4 des considérations générales sur les primates non humains.)

4.5. Abreuvement

(Voir le paragraphe 4.7 de la section générale.)

4.6. Substrat, litière et matériaux de construction de nid

(Voir les paragraphes 4.3 et 4.6 des considérations générales sur les primates non humains.)

4.7. Nettoyage

(Voir le paragraphe 4.9 de la section générale.)

4.8. Manipulation

Il est facile d'apprendre aux macaques à coopérer dans le cadre d'interventions de routine telles que les injections
ou les prises de sang et à se rendre dans un endroit accessible du compartiment.

4.9. Euthanasie

(Voir le paragraphe 4.11 de la section générale.)

4.10. Enregistrement des données

(Voir le paragraphe 4.10 des considérations générales sur les primates non humains.)

4.11. Identification

(Voir le paragraphe 4.11 des considérations générales sur les primates non humains.)

5. Formation du personnel

(Voir le paragraphe 5 des considérations générales sur les primates non humains.)

6. Transport

(Voir le paragraphe 6 des considérations générales sur les primates non humains.)
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e. Lignes directrices complémentaires concernant l'hébergement et les soins des babouins

1. Introduction

Les babouins regroupent trois genres: Papio, Theropitecus et Mandrillus. Les espèces les plus utilisées sont Papio papio
(babouin de Guinée) et Papio anubis (babouin doguera).

Les babouins habitent les régions boisées et les savanes, y compris les steppes arides et les déserts de montagne.
Les babouins sont des animaux particulièrement adaptés à la vie terrestre se déplaçant sur leurs quatre membres.
Ils ont un prognathisme prononcé. Les mâles ont de grandes canines.

Les babouins sont omnivores et exploitent toute une variété d'aliments; ils sont surtout végétariens (fruits et
racines), même s'ils mangent des insectes et occasionnellement des mammifères, y compris des gazelles et d'autres
primates.

Papio papio et Papio anubis vivent en groupes composés de plusieurs mâles et de plusieurs femelles.

En captivité, les babouins peuvent vivre jusqu'à plus de 35 ans.

Les lignes directrices suivantes concernent les espèces Papio papio et Papio anubis.

2. Environnement et son contrôle

2.1. Ventilation

(Voir le paragraphe 2.1 de la section générale.)

2.2. Température

Les babouins supportent les climats tempérés et peuvent s'y adapter; des températures situées entre 16 oC et 28 oC
sont appropriées.

2.3. Humidité

(Voir le paragraphe 2.3 des considérations générales sur les primates non humains.)

2.4. Éclairage

(Voir le paragraphe 2.4 des considérations générales sur les primates non humains.)

2.5. Bruit

(Voir le paragraphe 2.5 des considérations générales sur les primates non humains.)

2.6. Systèmes d'alarme

(Voir le paragraphe 2.6 des considérations générales sur les primates non humains.)

3. Santé

(Voir le paragraphe 3 des considérations générales sur les primates non humains.)

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Hébergement

Les adultes et les jeunes babouins devraient être hébergés avec des compagnons sociaux. Les animaux de réserve
peuvent être maintenus en groupes d'animaux compatibles du même sexe. Dans la mesure du possible, il est
généralement préférable d'héberger les animaux en expérimentation par paire ou par groupe du même sexe.

Les groupes de reproducteurs devraient compter un mâle et 6 ou 7 femelles ou deux mâles et 12 à 15 femelles.
Des groupes plus grands peuvent être beaucoup plus difficiles à gérer. Le personnel doit être vigilant pour réduire
au minimum les comportements agressifs. Les colonies de babouins sont particulièrement sujettes à l'apparition
soudaine de comportements agressifs, notamment après une quelconque perturbation du groupe.

Les jeunes ne devraient normalement pas être séparés de leur mère avant 8 mois, de préférence 12 mois, à
l'exception des nouveau-nés qui ont été rejetés ou dont la mère ne produit pas suffisamment de lait, ou pour
d'autres raisons vétérinaires.
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4.2. Enrichissement

Les babouins ont des capacités cognitives développées et exigent un environnement d'une complexité appropriée.
Un sol plein, qui peut être enrichi en apportant un substrat non toxique, permettra de cacher les aliments
éparpillés et d'encourager la recherche de nourriture. Des échelles, des perchoirs et des jouets à mâcher sont tous
très utiles. La nourriture peut être placée sur le toit grillagé pour encourager les animaux à les attraper depuis le
haut des compartiments. Compte tenu de la taille et des besoins comportementaux des babouins, les
compartiments devraient être solides et comporter des plates-formes et des blocs. La nouveauté étant importante,
des jouets devraient être fournis et changés fréquemment.

4.3. Compartiments — Dimensions et sols

Pour que les animaux se sentent en sécurité, la conception et les dimensions intérieures du compartiment
devraient au moins leur permettre de grimper plus haut que le niveau des yeux du personnel.

L'hébergement en groupes et dans des compartiments de dimensions plus grandes que les dimensions minimales
présentées dans le tableau F.4 devrait être encouragé.

Tableau F.4.

Babouins: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible (*)

Dimension
minimale des
compartiments

(m2)

Volume minimal
du compartiment

(m3)

Volume minimal
par animal (m3)

Hauteur minimale
du compartiment

(m)

Animaux de moins de 4 ans (**) 4,0 7,2 3,0 1,8

Animaux de 4 ans ou plus (**) 7,0 12,6 6,0 1,8

Animaux détenus pour la repro-
duction (***) 12,0 2,0

(*) Les animaux ne devraient être hébergés individuellement que dans des circonstances exceptionnelles (voir le point 4.1).
(**) Un compartiment de dimensions minimales peut héberger jusqu'à deux animaux.
(***) Dans une colonie reproductrice, aucun espace/volume supplémentaire n'est requis pour de jeunes animaux jusqu'à l'âge de

2 ans hébergés avec leur mère.

Les animaux devraient être hébergés dans des compartiments intérieurs qui assurent des conditions
environnementales appropriées, de dimension suffisante pour permettre à tous les animaux de bénéficier au
moins de l'espace minimal indiqué dans le tableau F.4.

Dans certaines zones climatiques, il serait possible d'héberger des animaux reproducteurs et de réserve dans des
compartiments totalement extérieurs dans la mesure où un abri adéquat contre les intempéries est aménagé.

Les compartiments devraient avoir un sol plein.

4.4. Alimentation

(Voir le paragraphe 4.4 des considérations générales sur les primates non humains.)

4.5. Abreuvement

(Voir le paragraphe 4.7 de la section générale.)

4.6. Substrat, litière et matériaux de construction de nid

(Voir les paragraphes 4.3 et 4.6 des considérations générales sur les primates non humains.)

4.7. Nettoyage

(Voir le paragraphe 4.9 de la section générale.)

4.8. Manipulation

Les babouins peuvent être facilement entraînés à coopérer pour des procédures simples de routine, telles que des
injections ou des prélèvements sanguins, et à se rendre dans une zone accessible du compartiment. Toutefois,
pour des raisons de sécurité du personnel, un soin particulier devrait être pris lors de la manipulation d'animaux
adultes et une contention appropriée devrait être utilisée.
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4.9. Euthanasie

(Voir le paragraphe 4.11 de la section générale.)

4.10. Enregistrement des données

(Voir le paragraphe 4.10 des considérations générales sur les primates non humains.)

4.11. Identification

(Voir le paragraphe 4.11 des considérations générales sur les primates non humains.)

5. Formation du personnel

(Voir le paragraphe 5 des considérations générales sur les primates non humains.)

6. Transport

(Voir le paragraphe 6 des considérations générales sur les primates non humains.)

G. DISPOSITIONS SPÉCIFIQUES AUX ANIMAUX DE FERME ET AUX MINIPORCS

a. Considérations générales

1. Introduction

Aux fins du présent document, on entend par «animaux de ferme» les bovins, les moutons, les chèvres, les porcs et
les miniporcs et les équidés, y compris les chevaux, les poneys, les ânes et les mulets.

L'utilisation d'animaux de ferme dans la recherche va des expériences appliquées dans les conditions d'un élevage
normal aux études plus fondamentales en recherche agronomique, vétérinaire ou biomédicale, réalisées dans des
conditions de laboratoire. Dans le premier cas, il est important que les conditions d'hébergement et de gestion
(sans oublier la santé et le bien-être des animaux) fournissent des informations pouvant être appliquées de
manière fiable dans les élevages commerciaux. Dans le second cas, qui fait souvent intervenir des procédures plus
invasives, il faut prévoir d'autres conditions d'hébergement et d'autres mesures de gestion. Le choix du type
d'hébergement devrait permettre d'obtenir des informations pertinentes pour les expériences réalisées, et doit
convenir aux procédures qu'elles impliquent.

Les systèmes de gestion des animaux de ferme devraient respecter le comportement naturel de ces animaux,
notamment leur besoin de brouter ou de fourrager, de faire de l'exercice et de créer des liens sociaux. Les animaux
de ferme peuvent être hébergés dans différents types de compartiments; souvent choisis en fonction des exigences
des expériences. Par exemple, les animaux pourraient être hébergés en pâturage, dans un bâtiment à pans ouverts
avec accès à des compartiments à ciel ouvert, dans un bâtiment fermé doté d'une ventilation naturelle, ou dans des
locaux spécialisés pour la quarantaine et l'isolement dotés d'une ventilation naturelle ou forcée.

Lors de recherches agricoles, lorsque l'objectif de la recherche nécessite que les animaux soient maintenus dans des
conditions similaires à celles des animaux d'élevage à des fins commerciales, la détention des animaux devrait au
moins répondre aux normes établies par la directive 98/58/CE du Conseil (2) et par les directives spécifiques
relatives à la protection des veaux et des porcs [directive 91/629/CEE du Conseil (3) et directive 91/630/CEE du
Conseil (4)], ainsi que dans les recommandations adoptées au titre de la convention européenne sur la protection
des animaux dans les élevages (STE no 87).

2. Environnement et son contrôle

Dans les conditions naturelles, les animaux de ferme sont exposés à une grande échelle de températures, qu'ils
tolèrent bien, même si les degrés d'adaptabilité varient selon la race. Ils cherchent à s'abriter de la pluie battante et
du vent fort, ainsi que du soleil intense. S'ils sont hébergés dans des compartiments exposés aux conditions
atmosphériques, des abris, des zones ombragées et une aire de repos raisonnablement sèche devraient être
disponibles. Les abris devraient être placés de façon judicieuse pour tenir compte de ces facteurs. Un nombre
d'abris suffisants devrait être disponible pour protéger tous les animaux des conditions climatiques néfastes.
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Comme les animaux détenus à l'extérieur ou dans des installations dotées d'une ventilation naturelle sont exposés
aux conditions environnementales ambiantes, ils ne devraient pas y être maintenus si les conditions climatiques
leur sont potentiellement préjudiciables.

Les paramètres environnementaux, en particulier la température et l'humidité, sont en corrélation étroite et ne
devraient pas être considérés séparément.

2.1. Ventilation

Tous les animaux de ferme sont sujets aux problèmes respiratoires. En l'absence de ventilation mécanique, ce qui
est le cas pour de nombreux locaux hébergeant des animaux de ferme, il est important de s'assurer que la
ventilation naturelle garantisse une qualité de l'air appropriée (voir le point 2.1.1 de la section générale).

La quantité de poussière dans l'air, provenant des aliments et de la litière, devrait être réduite au minimum.

2.2. Température

La zone thermiquement neutre des animaux de ferme varie considérablement selon les conditions auxquelles les
animaux sont habitués. Pendant les mois d'hiver, les animaux de ferme qui vivent à l'extérieur développent une
épaisse couche de poils/laine, qui leur permet de supporter des températures basses. Quand ils vivent dans des
bâtiments, ils peuvent s'acclimater à des températures basses, même sans développer de manteau d'hiver, si
l'humidité relative est faible, s'il n'y a pas de courants d'air et s'ils disposent d'une zone de repos garnie d'une litière
suffisante. Dans les bâtiments, il est important d'éviter les fluctuations de température amples et soudaines,
particulièrement lorsque les animaux sont déplacés d'une installation intérieure à une installation extérieure et
vice-versa. Par ailleurs, les animaux pouvant souffrir de stress thermique, il importe de veiller à ce que des mesures
appropriées soient prises pendant les périodes de forte chaleur, par exemple tondre les moutons ou prévoir des
aires de repos à l'ombre, afin de leur éviter des problèmes de bien-être.

La gamme de température qui convient le mieux aux animaux dépend de plusieurs paramètres, y compris par
exemple la race, l'âge, l'apport énergétique, le poids, la lactation et le type d'environnement.

2.3. Humidité

Dans la nature, les animaux de ferme sont exposés à, et tolèrent bien, un large éventail d'humidités relatives. Dans
des environnements contrôlés, les conditions d'humidité extrêmes et les fluctuations amples et soudaines
devraient être évitées, étant donné qu'une humidité trop élevée ou trop faible peut prédisposer les animaux à des
problèmes de santé.

Les bâtiments devraient être conçus de manière à assurer une ventilation suffisante pour éviter des périodes
prolongées d'humidité élevée, qui peuvent causer une condensation excessive dans les compartiments,
prédisposant les animaux à des maladies respiratoires, au piétin et à d'autres infections.

2.4. Éclairage

Les animaux de ferme ont développé la capacité de vivre dans des conditions différentes. Les ruminants pâturent
et se reposent à la lumière du jour dans les prairies ouvertes, alors que les porcs montrent une activité
crépusculaire dans les aires boisées. L'aménagement d'un éclairage approprié est important pour toutes les espèces
d'animaux de ferme. L'éclairage naturel est préférable dans la mesure du possible. Si cela n'est pas possible, la
période lumineuse du cycle devrait durer entre 8 et 12 heures par jour ou bien reproduire le cycle naturel jour/
nuit. Une photopériode contrôlée pourrait être envisagée à des fins de reproduction ou pour certaines procédures
expérimentales. Un éclairage naturel ou artificiel devrait aussi être assuré pour permettre la surveillance des
individus ou des groupes.

Si des fenêtres existent, celles susceptibles d'être brisées devraient soit être protégées au moyen d'une barrière de
protection physique, soit être situées hors de portée des animaux.

2.5. Bruit

Le bruit de fond inévitable, provenant par exemple des systèmes d'aération, devrait être réduit au minimum, et il
convient d'éviter les bruits soudains. Les installations de manipulation et de contention devraient être conçues et
utilisées de manière à réduire au minimum le bruit pendant leur usage.

2.6. Systèmes d'alarme

(Voir le paragraphe 2.6 de la section générale.)
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3. Santé

3.1. Contrôle des maladies

Les animaux de ferme provenant souvent de fermes commerciales, il est important que des mesures soient prises
pour s'assurer qu'ils sont dans un état de santé approprié. Le mélange d'animaux provenant de sources différentes
est particulièrement risqué.

Des programmes de prévention sanitaire devraient être élaborés en consultation avec le vétérinaire pour toutes les
espèces d'animaux de ferme, et des programmes de vaccination devraient être adoptés si nécessaire.

Le soin des pieds, les mesures de contrôle des parasites et la gestion de l'alimentation sont des parties essentielles
de tout programme de santé pour les animaux de ferme. Des contrôles dentaires réguliers et la prévention des
maladies respiratoires sont particulièrement importants pour les programmes de santé concernant les chevaux.

Ces programmes devraient également prévoir un contrôle régulier de l'indice de production et une évaluation des
notes d'état.

Des soins particuliers sont nécessaires pour s'assurer que le substrat n'est pas une source d'agents pathogènes ou
de parasites.

3.2. Anomalies comportementales

Des anomalies comportementales (telles que se mastiquer ou se mordre la queue, les oreilles ou les flancs,
s'arracher la laine, se sucer l'ombilic, tituber et avoir des tics aérophagiques) peuvent résulter de pratiques d'élevage
ou de conditions environnementales inadaptées, d'isolement social ou d'ennui dû à de longues périodes
d'inactivité. Si de telles anomalies se manifestent, des mesures devraient être prises immédiatement pour rectifier
ces carences y compris, par exemple, une révision des conditions environnementales et des pratiques de gestion.

3.3. Élevage

L'ablation des bourgeons de corne, l'écornage des animaux adultes, la castration et l'ablation de la queue ne
devraient pas être pratiqués, sauf s'il existe une justification fondée sur des raisons vétérinaires ou de bien-être. Ces
opérations devraient alors être effectuées sous anesthésie et analgésie appropriées.

3.4. Soins des nouveau-nés

Des normes élevées de soins et d'élevage sont nécessaires pendant la période néonatale pour réussir l'élevage des
animaux de ferme.

Les animaux en condition périnatale et les nouveau-nés devraient être convenablement hébergés, et disposer d'une
aire sèche et propre. Les installations devraient être conçues pour faciliter l'observation des animaux tout en
respectant des normes hygiéniques élevées, puisque les jeunes animaux sont particulièrement sujets aux infections.

Les nouveau-nés devraient boire une quantité adéquate de colostrum le plus rapidement possible après la
naissance, et de préférence dans les quatre heures suivant la naissance. Une quantité adéquate de colostrum devrait
toujours être disponible dans l'établissement en cas d'urgence.

Des pratiques alimentaires appropriées pour permettre une croissance et un développement normaux devraient
être mises en place. Les ruminants devraient avoir accès au fourrage dès qu'ils atteignent deux semaines.

Les nouveau-nés ayant une capacité de thermorégulation limitée, il faut veiller particulièrement à ce qu'une
température appropriée leur soit assurée et maintenue. Une source locale supplémentaire de chaleur pourrait être
nécessaire, mais il faudrait veiller à éviter les risques de brûlures, ou d'incendies accidentels.

Afin de réduire le risque de mauvais soins maternels ou de rejet, il est important de permettre le développement
d'un fort lien maternel pendant les premiers jours de la vie. Pendant cette période, il faudrait réduire les
manipulations, telles que le transport, la castration ou le marquage, car ces manipulations peuvent interrompre le
développement du lien maternel ou empêcher les jeunes animaux d'avoir accès à des quantités suffisantes de
colostrum ou de lait.

La stratégie de sevrage devrait tenir compte de la nécessité de réduire au minimum le stress pour la mère et pour la
progéniture. Le sevrage dans des groupes d'animaux d'âge comparable facilite le développement de structures
sociales stables et compatibles.
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Sauf s'il existe une justification sur un plan vétérinaire ou sur le plan du bien-être, les porcs et les miniporcs élevés
naturellement ne devraient pas être sevrés avant l'âge de 4 semaines; les agneaux, les chevreaux et les veaux de race
à viande ne devraient pas être sevrés avant l'âge de 6 semaines et les équidés ne devraient pas être sevrés avant l'âge
de 20 semaines.

Pour les animaux élevés artificiellement, comme c'est le cas généralement pour les bovins de race laitière, un
régime alimentaire approprié devrait être prévu pour satisfaire les besoins nutritionnels et, dans le cas des
ruminants, pour favoriser le développement normal du rumen.

La séparation précoce d'avec la mère pour des raisons expérimentales ou vétérinaires ne devrait se faire qu'avec
l'accord du technicien et de la personne compétente chargée de donner des conseils sur le bien-être des animaux.
Dans ces circonstances, une attention et des moyens supplémentaires devraient être consacrés au bien-être et au
soin de ces animaux.

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Hébergement

Les animaux de ferme devraient être hébergés en groupes sociaux harmonieux dans les compartiments, et les
pratiques d'élevage devraient être conçues de manière à réduire au minimum les perturbations sociales, sauf si c'est
impossible en raison d'impératifs liés aux procédures scientifiques ou aux exigences de bien-être des animaux.

Les animaux détenus en groupe établissent rapidement une hiérarchie définie. Au cours d'un groupement initial,
des interactions agressives peuvent se manifester pendant la définition du rang de chacun dans la hiérarchie
sociale.

Des précautions particulières sont nécessaires pour réduire au minimum les comportements agressifs et les
risques de blessures lors du groupement, du regroupement ou de l'introduction d'un nouvel individu dans un
groupe. Dans tous les cas, les animaux devraient être groupés selon la taille et l'âge, et la compatibilité sociale au
sein des groupes devrait faire l'objet d'une surveillance continue.

La séparation d'un groupe et l'hébergement individuel des animaux de ferme, même pendant de courtes périodes,
peuvent être un facteur de stress important. Les animaux ne devraient donc pas être hébergés individuellement
sauf s'il existe une justification sur le plan du bien-être ou sur le plan vétérinaire. Les cas exceptionnels dans
lesquels les animaux peuvent préférer être hébergés individuellement comprennent les femelles qui sont sur le
point de mettre bas et les mâles adultes qui peuvent être solitaires dans la nature.

S'il s'agit de raisons expérimentales, l'hébergement individuel devrait être convenu avec le technicien et la
personne compétente chargée de donner des conseils sur le bien-être des animaux. La nature de l'animal concerné,
la réaction probable à la séparation du groupe, la nécessité et la durée d'une période d'habituation devraient faire
partie des facteurs à prendre en considération avant la décision d'hébergement individuel. Lorsque l'hébergement
individuel est nécessaire, les animaux devraient conserver un contact visuel, auditif et olfactif avec leurs
congénères.

4.2. Enrichissement

Comme un environnement stimulant est un facteur important du bien-être des animaux de ferme,
l'enrichissement de cet environnement devrait être assuré pour éviter l'ennui et les comportements stéréotypés.
Toutes les espèces d'animaux de ferme passent une grande partie de leur temps à pâturer, brouter ou à fouiller à la
recherche de nourriture, et à établir des interactions sociales. Il faudrait donc prévoir des situations qui permettent
l'expression de ces comportements, par exemple en offrant aux animaux l'accès à une pâture ou en mettant à leur
disposition du foin, de la paille et des objets manipulables tels que des chaînes ou des ballons.

Les matériaux et les matériels d'enrichissement devraient être changés à intervalles réguliers puisque les animaux,
notamment les porcs, ont tendance à se désintéresser des matériaux auxquels ils deviennent habitués. Les
matériels d'enrichissement devraient être fournis en quantité suffisante pour réduire au minimum les
comportements agressifs.

4.3. Compartiments — Dimensions et sols

Les compartiments des animaux de ferme doivent être conçus de manière à offrir assez d'espace pour permettre
aux animaux de manifester un ensemble de comportements naturels. Le type de sol, le drainage et la litière (et par
voie de conséquence la facilité avec laquelle l'hygiène du compartiment peut être maintenue), ainsi que les
paramètres sociaux (taille et stabilité du groupe) ont un impact sur les besoins des animaux en matière d'espace.

Les compartiments devraient être conçus et entretenus de manière que les animaux ne puissent pas se coincer ou
se blesser, par exemple dans les cloisons ou au-dessous des mangeoires.

Les animaux ne devraient pas être attachés, sauf si cela est justifié par des raisons scientifiques ou vétérinaires, et
uniquement pour le temps minimal nécessaire.
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Le compartiment devrait offrir un espace suffisant pour que chaque animal puisse se tenir debout, se coucher
confortablement, s'étirer et faire sa toilette, et devrait permettre un accès à une aire de couchage commune et à un
espace adéquat pour se nourrir.

La zone de repos devrait être suffisante pour permettre à tous les animaux de se coucher latéralement tous en
même temps; il convient de garder à l'esprit que certains animaux, comme les porcs, préfèrent généralement le
contact physique de leurs congénères, tandis que d'autres, tels que les équidés, préfèrent une certaine séparation
spatiale. Si la température est élevée, les animaux auront besoin de s'écarter entièrement de leurs congénères pour
faciliter la dissipation de chaleur, ce qui implique la mise à disposition d'une zone de repos plus grande.

La zone de repos devrait être dotée de litière pour améliorer le confort et réduire l'incidence des lésions par
compression. Si l'absence de litière est nécessaire pour des raisons expérimentales, le sol devrait être conçu et isolé
de manière à améliorer le confort physique et thermique, à moins que les animaux ne soient placés dans un
environnement contrôlé adéquat.

La hauteur des compartiments devrait permettre aux animaux d'exprimer des comportements naturels, comme se
dresser sur leurs pattes arrière et s'accoupler.

Les revêtements de sol ne devraient pas risquer de blesser les animaux et devraient offrir une bonne adhérence, de
manière à ne pas gêner les déplacements et les changements de position. Le sol devrait être bien entretenu et
remplacé lorsque cela est nécessaire, car les surfaces endommagées peuvent causer des blessures.

4.4. Alimentation

L'alimentation devrait être adéquate pour pourvoir au besoin énergétique d'entretien de chaque individu, compte
tenu des conditions dans lesquelles les animaux sont détenus. De l'énergie supplémentaire sera nécessaire pour
favoriser la grossesse, l'allaitement et la croissance; ces apports devraient être adaptés aux besoins spécifiques des
animaux (par exemple des bovins laitiers de haute valeur génétique). Le niveau de vitamines et de sels minéraux
dans l'alimentation doit aussi être pris en compte, par exemple pour éviter l'intoxication au cuivre chez les
moutons ou la formation de calculs urinaires chez les moutons mâles castrés. Des sels minéraux à lécher devraient
être fournis si nécessaire.

Si de l'herbe pâturée est utilisée comme fourrage, le nombre d'animaux en pâture devrait être contrôlé pour
s'assurer que l'herbe est disponible en quantité suffisante pour satisfaire les besoins nutritionnels de tous les
animaux. Si la quantité d'herbe disponible est limitée, la mise à disposition de nourriture supplémentaire sur le
terrain devrait être envisagée.

Pour les ruminants et les chevaux, les changements alimentaires soudains devraient être évités. Les nouveaux
ingrédients devraient être introduits progressivement, surtout en ce qui concerne les aliments à haute valeur
énergétique, ou durant des périodes pendant lesquelles les besoins métaboliques sont particulièrement élevés, par
exemple la période périnatale. Une quantité suffisante de fourrage devrait être mise à disposition.

Si les animaux sont hébergés en groupe, la nourriture devrait être disponible en quantité suffisante dans un
nombre suffisant d'endroits pour permettre à tous les individus d'accéder à la nourriture sans risque de blessures.

Le fourrage est une composante important de l'alimentation des animaux de ferme. Dans la mesure où la quantité
de fourrage nécessaire peut rendre impossible l'emploi de sacs pour le stockage, le fourrage, y compris le foin, la
paille, l'ensilage et les racines comestibles devrait être stocké de manière à minimiser la détérioration qualitative et
les risques de contamination. Une stratégie de contrôle des parasites devrait être mise en place dans les endroits où
le fourrage et les concentrés alimentaires sont stockés.

Si l'herbe est coupée pour nourrir des animaux hébergés dans des bâtiments, cette opération devrait être répétée
souvent, puisque l'herbe coupée, une fois stockée, se réchauffe et devient immangeable.

4.5. Abreuvement

Tous les animaux d'un groupe social devraient disposer en permanence d'eau potable non contaminée et
directement accessible. Par ailleurs, le nombre de points d'abreuvement ou la longueur des abreuvoirs devraient
être suffisants pour permettre à tous les animaux d'accéder à l'eau. Le débit d'eau des abreuvoirs devrait satisfaire
les besoins individuels des animaux, sachant que ces besoins peuvent varier selon l'alimentation, l'état
physiologique et la température ambiante: les animaux en lactation, par exemple, ont besoin d'une quantité d'eau
plus importante que les animaux de réserve.

4.6. Substrat, litière et matériaux de construction de nid

(Voir le paragraphe 4.8 de la section générale.)
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4.7. Nettoyage

(Voir le paragraphe 4.9 de la section générale.)

4.8. Manipulation

Si des installations de manipulation et de contention sont nécessaires, elles devraient être faites de matériaux
solides et devraient être sûres pour les animaux et pour les opérateurs. Il convient, en particulier, de prévoir un sol
antidérapant.

Les moyens de manipulation et de contention peuvent se présenter sous forme d'équipement de base à l'intérieur
des compartiments, mais également sous forme d'équipements spécialisés plus complexes satisfaisant aux besoins
de tout l'établissement. Lorsque les équipements de manipulation et de contention sont situés à l'intérieur du
compartiment, il faudrait s'assurer que leur présente ne porte pas atteinte à l'espace disponible et ne risque pas de
créer des obstructions potentiellement dangereuses à l'intérieur du compartiment.

Les équipement spécialisés devraient, dans la mesure du possible, comprendre des couloirs, des compartiments
pour la séparation des animaux, des bains de pieds, des équipements spécifiques, comme par exemple des bassins
pour se plonger et des compartiments pour la tonte dans le cas des moutons, ainsi que des compartiments pour
permettre aux animaux de récupérer après les traitements. Idéalement, ces moyens devraient être à l'abri des
intempéries pour le confort à la fois des animaux et des opérateurs.

Les animaux devraient être manipulés avec calme et fermeté. Ils ne devraient pas être poussés dans les couloirs et
les passages. Ceux-ci devraient être conçus en tenant compte du comportement naturel des animaux, de manière à
faciliter leur mouvement et à réduire au minimum les risques de blessures. Les dispositifs d'immobilisation ne
devraient pas causer de blessures ni provoquer de la détresse inutile aux animaux. Des stimuli aversifs, physiques
ou électriques, ne devraient pas être utilisés.

Les passages et les portes devraient être suffisamment larges pour permettre à deux animaux de passer librement,
tandis que les couloirs devraient avoir une largeur permettant aux animaux de se déplacer uniquement dans un
seul sens.

La manipulation régulière permet d'habituer les animaux aux contacts avec les hommes. Lorsque de fréquentes
manipulations sont nécessaires, il conviendrait de mettre en place un programme d'habituation assorti de
récompenses pour réduire la crainte et la détresse des animaux.

Les animaux ne devraient pas être placés dans un espace trop confiné, sauf pendant la durée d'un examen,
traitement ou prélèvement, pendant le nettoyage des locaux, la collecte du lait ou leur chargement pour le
transport.

4.9. Euthanasie

Tous les systèmes d'euthanasie pour les animaux de ferme devraient être conçus de manière à ne pas provoquer
aux animaux un stress inutile. Une manipulation soigneuse par du personnel expérimenté, réduisant les
perturbations par rapport aux pratiques habituelles, pourrait minimiser la détresse des animaux avant l'euthanasie.

L'euthanasie ne devrait pas être effectuée dans les aires où d'autres animaux sont présents, sauf dans le cas
d'euthanasie d'un animal gravement blessé, auquel tout déplacement causerait des souffrances supplémentaires.

4.10. Enregistrement des données

(Voir le paragraphe 4.12 de la section générale.)

4.11. Identification

Les animaux devraient être identifiés individuellement à l'aide de transpondeurs, de plaques d'oreille, de colliers en
plastique et/ou de bolus pour le rumen. Le marquage au froid et le tatouage sont moins appropriés. Le marquage
au fer ne devrait pas être utilisé.

Les moyens d'identification devraient être appliqués uniquement par du personnel formé, et lorsque ces
procédures sont susceptibles d'avoir le moins d'effet négatif sur les animaux. Les oreilles marquées ou tatouées
devraient être régulièrement contrôlées pour déceler des signes d'infection, et les marques perdues devraient, si
possible, être remplacées en utilisant le trou d'origine.

Si des méthodes d'identification électronique sont utilisées, elles devraient être d'une taille adaptée et spécifiques
aux animaux, et devraient être contrôlées régulièrement pour vérifier leur fonctionnement et l'absence de toute
réaction indésirable, par exemple des réactions au niveau de l'endroit de l'injection, des frottements ou des
traumatismes pharyngiens causés par l'administration inappropriée du bolus.
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b. Lignes directrices complémentaires concernant l'hébergement et les soins des bovins

1. Introduction

Les bovins (Bos taurus et Bos indicus) sont des animaux sociaux établissant des hiérarchies basées sur des relations
de dominance entre les membres du troupeau. Ils développent fréquemment des relations d'affinité avec leurs
congénères. Étant ruminants, les bovins passent la plus grande partie de la journée à rechercher de la nourriture,
phases suivies de longues périodes de repos. Les bovins sont habituellement dociles et s'habituent facilement au
contact de l'homme.

2. Environnement et son contrôle

(Voir le paragraphe 2 des considérations générales sur les animaux de ferme et les miniporcs.)

3. Santé

(Voir le paragraphe 3 des considérations générales sur les animaux de ferme et les miniporcs.)

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Hébergement

Les animaux à cornes et ceux dépourvus de cornes ne devraient pas être mélangés, à l'exception des jeunes veaux
avec leur mère.

4.2. Compartiments — Dimensions et sols

Tableau G.1.

Bovins: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Poids corporel
(kg)

Dimension
minimale des
compartiments

(m2)

Surface au sol
minimale par

animal
(m2/animal)

Espace à la
mangeoire pour
l'alimentation à
volonté de bovins

décornés
(m/animal)

Espace à la
mangeoire pour le
régime alimentaire
restreint des bovins

décornés
(m/animal)

Jusqu'à 100 2,50 2,30 0,10 0,30

De plus de 100 à 200 4,25 3,40 0,15 0,50

De plus de 200 à 400 6,00 4,80 0,18 0,60

De plus de 400 à 600 9,00 7,50 0,21 0,70

De plus de 600 à 800 11,00 8,75 0,24 0,80

Plus de 800 16,00 10,00 0,30 1,00

Si les bovins sont hébergés à l'intérieur, une aire recouverte de litière suffisante doit être fournie pour permettre à
tous les animaux de se coucher en même temps. S'il n'y a pas de stalles, cette aire représente normalement environ
70 % de la surface minimale indiquée dans le tableau ci-dessus. Le reste du compartiment peut rester sans litière et
être utilisé pour l'alimentation et l'exercice.

Si un système de stalle est utilisé comme aire recouverte de litière, cette aire peut être réduite dans ses dimensions,
mais le nombre total de stalles devrait dépasser de 5 % le nombre d'animaux afin de réduire la compétition et
permettre à tous les animaux de se coucher simultanément. La conception des stalles est un facteur critique et,
avant leur installation, l'avis d'un spécialiste devrait être demandé. Il faudrait prendre en considération notamment
la taille de l'animal, un revêtement du sol suffisant pour prévenir les blessures, une inclinaison adéquate pour le
drainage, et un positionnement correct des cloisons de séparation, un espace latéral et vertical libre pour les
mouvements de la tête, et un espace adéquat pour s'allonger. La hauteur de la marche d'entrée devrait permettre
d'éviter que le fumier n'entre dans la stalle pendant le nettoyage, mais ne pas être telle que cela engendre des
blessures aux pieds lors de l'entrée ou de la sortie de l'animal. Le reste du compartiment peut rester sans litière et
être utilisé pour l'alimentation et l'exercice.

La longueur des stalles dépend en premier lieu du poids de l'animal. La largeur des stalles peut varier selon le type
de cloison de séparation utilisé, mais doit être suffisante pour permettre aux animaux de se coucher
confortablement sans que les cloisons de séparation puissent exercer une pression indue sur des parties
vulnérables de leur corps. L'avis d'un spécialiste devrait être demandé pour la conception et l'installation des
stalles.
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4.3. Alimentation

La taille de l'auge doit permettre à tous les animaux de se nourrir en même temps, à moins que la nourriture ne
soit disponible à volonté (voir tableau G.1). Il faudrait tenir compte du fait que les animaux à cornes nécessitent
plus d'espace que ceux qui en sont dépourvus.

4.4. Abreuvement

Abreuvement: les abreuvoirs devraient avoir une longueur suffisante pour permettre à 10 % des animaux de boire
en même temps. Ceci correspond à un minimum de 0,3 mètres pour 10 bovins adultes. Les vaches laitières en
lactation doivent bénéficier de 50 % d'espace en plus.

Bacs à eau: il devrait y avoir au moins 2 bacs mis à disposition lorsque les bovins sont hébergés en groupe. Pour
des groupes de plus de 20 individus, il faudrait mettre à disposition au moins un bac pour 10 animaux.

4.5. Manipulation

Si les animaux sont traits à la machine, l'équipement devrait être maintenu à haut niveau pour éviter des maladies
telles que la mammite.

Les bovins à cornes peuvent représenter un danger pour le personnel dans les espaces réduits. Dans ces
conditions, il peut être nécessaire d'envisager le décornage. Dans la mesure du possible, le décornage devrait avoir
lieu sur des veaux qui n'ont pas encore atteint l'âge de 8 semaines.

c. Lignes directrices complémentaires pour l'hébergement et les soins des moutons et des chèvres

1. Introduction

Les moutons (Ovis aries) sont des animaux de pâturage qui, en raison des différences existant entre les diverses
races, par exemple en ce qui concerne les caractéristiques de la toison, s'adaptent bien à des conditions climatiques
très variées.

Dans des conditions naturelles ou en élevage, les moutons sont des animaux très sociaux qui passent toute leur vie
à proximité des autres individus du troupeau, qu'ils reconnaissent individuellement; ils sont donc particulièrement
perturbés par l'isolement social, ce qui devrait être pris en compte lors de la conception des installations destinées
à leur hébergement. Toutefois, en termes de cohésion sociale, il existe des variations marquées entre les races;
ainsi, par exemple, les ovins de montagne, s'ils ne sont pas dérangés, ont tendance à ne pas s'assembler en
troupeaux.

Les chèvres (Capra hircus) sont des animaux curieux de nature et interagissent en général bien avec les autres
espèces et les humains. Comme les moutons, les chèvres vivent en groupe et sont perturbées par l'isolement
social. Les chèvres se nourrissent davantage en broutant qu'en paissant et sont particulièrement adaptées aux sols
secs et durs. Leur remarquable aptitude à grimper est un atout qui leur permet de brouter plus facilement. Elles
préfèrent la chaleur et tolèrent mal l'humidité et le vent.

2. Environnement et son contrôle

Dans des circonstances extrêmes, les moutons doivent avoir accès à un abri coupe-vent et ombragé, naturel ou
artificiel. Les caractéristiques différentes de leur toison rendent les chèvres moins tolérantes que les moutons à
l'égard de la pluie prolongée; lorsqu'elles se trouvent à l'extérieur, elles devraient donc avoir un accès libre à un
abri couvert.

Les animaux récemment tondus peuvent nécessiter des températures ambiantes plus élevées que les animaux non
tondus.

3. Santé

Les adultes des races à laine de moutons et de chèvres devraient être tondus au moins une fois par an à moins que
cela ne compromette leur bien-être.

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Hébergement

Les mâles entiers adultes des deux espèces peuvent être plus solitaires que les femelles et les petits. Ils peuvent
aussi devenir agressifs, surtout pendant la saison d'accouplement, ce qui exige une manipulation attentive pour
réduire les risques de combats entre animaux et de blessures pour le personnel.

Les chèvres à cornes et les chèvres décornées ne devraient pas être hébergées ensemble.
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4.2. Enrichissement

Pour les chèvres, il convient de prévoir un enrichissement de l'environnement comprenant des aires surélevées en
quantité suffisante et de taille appropriée pour éviter qu'un animal dominant puisse en empêcher l'accès aux
autres.

4.3. Compartiments — Dimensions et sols

Tableau G.2.

Moutons et chèvres: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Poids corporel
(kg)

Dimension
minimale des
compartiments

(m2)

Surface au sol
minimale par

animal
(m2/animal)

Hauteur
minimale des
séparations (*)

(m)

Espace à la
mangeoire pour
l'alimentation à
volonté des
animaux
(m/animal)

Espace à la
mangeoire pour le

régime
alimentaire
restreint des
animaux
(m/animal)

Jusqu'à 20 1,0 0,7 1,0 0,10 0,25

De plus de 20 à 35 1,5 1,0 1,2 0,10 0,30

De plus de 35 à 60 2,0 1,5 1,2 0,12 0,40

Plus de 60 3,0 1,8 1,5 0,12 0,50

(*) Pour les chèvres adultes, il pourrait être nécessaire d'augmenter la hauteur minimale des séparations pour éviter que les
animaux ne s'échappent.

L'ensemble du compartiment devrait avoir un sol plein recouvert d'une litière appropriée.

4.4. Abreuvement

Pour les moutons et les chèvres, au moins un point d'abreuvement pour 20 animaux devrait être disponible dans
les compartiments intérieurs.

4.5. Identification

Le marquage de la toison avec de la teinture agricole reconnue comme non toxique peut être pratiqué dans le cas
d'expériences de courte durée sur les races de moutons à toison courte et sur les chèvres.

d. Lignes directrices complémentaires pour l'hébergement et les soins des porcs et des miniporcs

1. Introduction

Le porc domestique (Sus scrofa) descend du sanglier d'Europe. Malgré la forte pression de la sélection imposée à
l'espèce depuis de nombreuses générations pour obtenir des caractères de production intéressants d'un point de
vue économique, les porcs domestiques ont dans l'ensemble conservé le même répertoire de comportements que
leur ancêtre. S'ils ne sont soumis à aucune contrainte, les porcs vivent en petits groupes familiaux, ont une activité
diurne crépusculaire et ont un comportement exploratoire très développé. Ils sont omnivores et consacrent une
grande partie de leur vie active à la recherche de nourriture. Pour mettre bas, les truies s'isolent du groupe et
construisent un nid avant la parturition. Le sevrage intervient graduellement et se termine à environ quatre mois;
les porcelets s'intègrent progressivement au sein du groupe social, avec peu de comportements agressifs.

Le miniporc diffère du porc par plusieurs aspects significatifs. Un certain nombre de races de miniporcs sont le
résultat de méthodes de sélection traditionnelles visant à produire un porc de petite taille qui constitue donc un
animal de laboratoire approprié à la recherche. Aux fins de la présente annexe, on entend par «miniporc» une race
de petits porcs utilisés à des fins expérimentales et à d'autres fins scientifiques, dont le poids à l'âge adulte n'excède
normalement pas 60 kg, mais qui néanmoins peut atteindre 150 kg chez certaines souches. En raison de cette
différence de taille du corps au moment de la- maturité, les recommandations faites pour les porcs domestiques ne
peuvent pas toujours être extrapolées aux miniporcs sur la simple base du poids. Les recommandations formulées
dans le présent document s'appliquent aux deux types de porcs, avec des annotations pour les exigences
spécifiques aux miniporcs, si nécessaire.

2. Environnement et son contrôle

2.1. Température

Les porcs et les miniporcs sont très sensibles à la température ambiante et leur comportement accorde une
priorité élevée à la thermorégulation.

Les porcs peuvent être hébergés dans un environnement uniforme et à température contrôlée, auquel cas la
température de l'ensemble du compartiment devra être maintenue dans la gamme de neutralité thermique. Ils
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peuvent aussi être hébergés dans un compartiment offrant différents microclimats, en installant localement des
chauffages ou des niches dans la zone de repos, et en prévoyant une litière appropriée. Un gradient de température
dans le compartiment est considéré comme bénéfique. Les porcs hébergés à l'extérieur sont capables de
compenser la température ambiante plus faible, à condition qu'un abri adéquat, avec de la litière sèche abondante
et de la nourriture supplémentaire, soit disponible.

Tableau G.3.

Porcs et miniporcs: lignes directrices sur la gamme de température pour des porcs hébergés
individuellement

Poids vif Plage de température recommandée (oC)

Moins de 3 kg 30 à 36

de 3 à 8 kg 26 à 30

de plus de 8 à 30 kg 22 à 26

de plus de 30 à 100 kg 18 à 22

plus de 100 kg 15 à 20

La température adaptée ne varie pas seulement en fonction du poids corporel, mais aussi en fonction de la
maturité sexuelle, de la présence ou de l'absence de litière, du type d'hébergement (en groupe ou non) et de
l'apport calorique dans l'alimentation. Dans chaque plage de températures indiquée, les animaux les moins lourds,
privés de litière ou ayant un apport calorique réduit, devraient bénéficier de températures les plus élevées.

Les porcelets de petit poids sont très sensibles à la température ambiante et devraient bénéficier des températures
les plus élevées. Les porcelets nouveau-nés devraient bénéficier d'une aire de repos chauffée à 30 oC au moins; la
température pouvant diminuer progressivement pour atteindre 26 oC à l'âge de 2 semaines. Pour les aires de
parturition et d'allaitement, la température minimale dans les locaux est celle nécessaire pour maintenir une
température suffisante dans l'aire de repos des porcelets, en tenant compte de toutes les sources de chaleur.
Compte tenu de leur activité métabolique élevée, les truies allaitantes peuvent souffrir de stress thermique; en
conséquence, la température dans la salle de parturition ne devrait idéalement pas dépasser 24 oC.

3. Santé

(Voir le paragraphe 3 des considérations générales pour les animaux de ferme et les miniporcs)

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Enrichissement

Les porcs créent des séparations entre les espaces réservés à leurs différents comportements liés au repos, à la
recherche de nourriture et à l'excrétion. C'est pourquoi les compartiments devraient permettre la définition de
zones fonctionnelles distinctes, soit en offrant un espace suffisant, soit en prévoyant des subdivisions appropriées.

Les porcs ayant une forte propension à explorer, leur environnement devrait être suffisamment complexe pour
permettre l'expression de ce comportement exploratoire spécifique. Les porcs devraient toujours disposer d'une
quantité suffisante de matériaux destinés à l'investigation et la manipulation, y compris le fouissement, afin de
réduire le risque de troubles comportementaux.

4.2. Compartiments — Dimensions et sols

Le tableau G.4 montre l'espace minimal recommandé pour les animaux selon leur poids corporel. Les
compartiments devraient être conçus de manière à pouvoir héberger des porcs qui atteignent le poids vif maximal
en toute circonstance. Le nombre de changements de compartiment subi par un animal devrait être réduit au
minimum.
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Tableau G.4.

Porcs et miniporcs: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Poids vif (kg)
Dimension minimale
du compartiment (*)

(m2)

Surface au sol
minimale par animal

(m2/animal)

Espace minimal de l'aire de
repos par animal (en

conditions thermiquement
neutres)

(m2/animal)

Jusqu'à 5 2,0 0,20 0,10

De plus de 5 à 10 2,0 0,25 0,11

De plus de 10 à 20 2,0 0,35 0,18

De plus de 20 à 30 2,0 0,50 0,24

De plus de 30 à 50 2,0 0,70 0,33

De plus de 50 à 70 3,0 0,80 0,41

De plus de 70 à 100 3,0 1,00 0,53

De plus de 100 à 150 4,0 1,35 0,70

Plus de 150 5,0 2,50 0,95

Verrats adultes (conventionnels) 7,5 1,30

(*) Les porcs peuvent être enfermés dans des compartiments plus petits pendant de courtes périodes de temps, par exemple en
divisant le compartiment principal avec des cloisons, si cela est justifié par des raisons vétérinaires ou expérimentales, par
exemple lorsqu'une consommation de nourriture individuelle est nécessaire.

Si les porcs sont hébergés individuellement ou en petits groupes, il convient d'accorder davantage d'espace par
animal.

Il ne faut pas attacher les porcs ou les confiner dans des stalles ou des caisses, excepté pour de courtes périodes si
cela s'avère nécessaire pour la nourriture, l'insémination ou les besoins d'interventions vétérinaires ou
expérimentales. Les compartiments destinés aux truies et à leurs petits devraient permettre aux truies d'exprimer
les schémas de comportement qu'elles ont normalement avant et après la parturition, et aux porcelets d'exprimer
les leurs. S'il est vrai que l'utilisation de compartiments de parturition permet, sous certaines conditions, d'assurer
le bien-être et la survie des porcelets, il faudrait toutefois limiter autant que possible le confinement des truies
pendant les périodes périnatale et d'allaitement, et s'efforcer d'adopter des systèmes de stabulation libre.

Le matériau de revêtement le plus approprié dépendra de la taille et du poids des porcs. Afin de faciliter
l'installation d'un substrat propice au fouissement et à la préparation d'un nid, le sol de la zone de repos du
compartiment devrait être plein. Les sols en caillebotis peuvent faciliter l'hygiène, mais la taille des lattes et des
interstices devrait dépendre de celle des porcs pour éviter que ceux-ci ne se blessent aux pattes.

4.3. Alimentation

Les porcs charcutiers sont en général nourris à volonté jusqu'à l'âge de la maturité, à partir de laquelle des
restrictions alimentaires sont nécessaires pour éviter qu'ils deviennent obèses. Comme les miniporcs ont une
tendance à l'obésité, la nourriture classique des porcs ne leur convient pas. Pour éviter ce problème, il est
recommandé de recourir à des régimes spéciaux, peu caloriques, à forte teneur en fibres. Ces éventuelles
restrictions alimentaires développent chez les porcs une tendance accrue au fouissement à la recherche de
nourriture, qui peut également se traduire par une activité et une agressivité plus fortes et par le développement de
comportements oraux stéréotypés. Pour éviter de tels problèmes, il est important de modifier l'alimentation afin
d'augmenter l'impression de satiété, par exemple grâce à un complément de fibres dans la nourriture et à une
litière adaptée au fouissement — par exemple de la paille.

Dans le cas de régimes alimentaires restreints, les jeunes animaux en croissance devraient être nourris au moins
deux fois par jour, tandis que les animaux matures devraient être nourris une seule fois par jour, car une
nourriture de quantité et de volume adéquats est importante pour atteindre la satiété et réduire les comportements
agressifs. Si la nourriture est rationnée, tous les individus du groupe devraient avoir accès à la nourriture sans
causer d'agressions. Il convient de prévoir un espace à la mangeoire suffisant pour que les animaux puissent
s'alimenter simultanément. Les valeurs minimales recommandées figurent dans le tableau G.5. Si les animaux sont
hébergés individuellement ou en petits groupes, l'espace minimal à la mangeoire correspond à l'espace
recommandé pour les animaux à régime restreint. Si les animaux sont hébergés en grands groupes et nourris à
volonté, l'espace à la mangeoire peut être partagé; l'espace total nécessaire est donc plus réduit.
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Tableau G.5.

Porcs et miniporcs: espace minimal disponible aux mangeoires

Poids vif (kg)

Espace minimal disponible aux
mangeoires (cm)

[alimentation à volonté et régime
restreint (*)]

Espace minimal aux mangeoires par
animal (alimentation à volonté)

(cm/animal)

Jusqu'à 10 13 2,0

De plus de 10 à 20 16 2,5

De plus de 20 à 30 18 3,0

De plus de 30 à 50 22 3,5

De plus de 50 à 70 24 4,0

De plus de 70 à 100 27 4,5

De plus de 100 à 150 31 5,0

Plus de 150 40 7,0

(*) Chaque animal soumis à un régime alimentaire restreint devrait disposer au moins de l'espace minimal aux mangeoires.

4.4. Abreuvement

Puisque les porcs sont particulièrement sensibles à la privation d'eau, quand ils sont hébergés en groupe, au moins
deux points d'abreuvage par unité ou un grand bac permettant à au moins deux porcs de s'abreuver en même
temps devraient être disponibles, pour éviter qu'un porc dominant puisse empêcher l'accès au point d'abreuvage.
Pour que cela soit possible, il convient de respecter les recommandations qui suivent.

Tableau G.6.

Porcs et miniporcs: exigences minimales concernant les points d'abreuvage

Type d'abreuvoir Nombre de porcs par abreuvoir

Tétine 10

Bac (permettant à au moins deux porcs de s'abreuver
en même temps)

20

Quand les porcs hébergés en grands groupes sont abreuvés à l'aide des trémies, la longueur minimale du
périmètre donnant accès à l'eau devrait permettre à un animal d'y accéder sans entraves (voir l'espace
recommandé au tableau G.5. pour les animaux à régime restreint), ou devrait être de 12,5 mm par porc, sachant
qu'il conviendrait de retenir la longueur la plus avantageuse pour les animaux.

Tableau G.7.

Porcs et miniporcs: débit d'eau potable minimal nécessaire aux porcs

Type de porc Débit minimal (ml/min)

Porcelets sevrés 500

Porcs en cours de croissance 700

Truies sèches et verrats 1 000

Truies allaitantes 1 500

4.5. Substrat, litière et matériaux de construction de nid

La litière contribue de diverses manières au bien-être des porcs. Elle améliore leur confort physique et thermique
(sauf quand il fait chaud), elle peut être consommée pour compléter le remplissage des viscères et améliorer la
satiété, et elle offre un substrat dans lequel l'animal peut exprimer ses comportements de fouissement et de
construction de nids. Ces bienfaits interviendront à des degrés divers en fonction de la nature de la litière; la paille
entière est dans l'ensemble le meilleur produit, mais les alternatives telles que la paille hachée, la sciure de bois, les
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copeaux de bois et les rognures de papier offrent également des avantages. La litière ne doit pas être toxique; elle
doit en outre, dans la mesure du possible, présenter une certaine diversité de structure pour stimuler le
comportement d'exploration. Il faut de la litière à tous les porcs, à moins que les conditions d'expérimentation ne
l'interdisent. La litière est particulièrement importante pour les truies gestantes, que l'instinct pousse fortement à
construire un nid, et pour les porcs dont le régime alimentaire est restreint, et qui ont une forte propension à
exprimer leur comportement de fouissement.

e. Lignes directrices complémentaires pour l'hébergement et les soins des équidés, y compris les chevaux, les
poneys, les ânes et les mulets

1. Introduction

L'évolution des équidés a été marquée par la pâture dans des prairies ouvertes. Les chevaux et les poneys
domestiques (Equus caballus) et les ânes (Equus asinus) ont conservé le répertoire comportemental de leurs ancêtres.
À l'état sauvage ou libre, les équidés vivent dans des troupeaux composés de petits groupes familiaux ou bandes
comprenant généralement un étalon avec plusieurs juments, des poulains et des yearlings. Dans la structure
sociale, des hiérarchies bien définies se manifestent. Les individus à l'intérieur d'un groupe développent souvent
des liens de couple qu'il est important, dans la mesure du possible, de reconnaître et de maintenir. Les soins
corporels réciproques constituent un important élément dans leur vie sociale.

Contrairement aux ruminants, les équidés peuvent paître sans arrêt pendant plusieurs heures et, dans les
conditions naturelles, ils passent 14 à 16 heures par jour en pâture. Bien que leur nourriture naturelle soit l'herbe,
divers végétaux et des feuilles d'arbre, les chevaux sont très sélectifs en ce qui concerne le choix de la variété
d'herbe et de la partie de la plante consommée. Leur comportement quotidien consiste à brouter, faire quelques
pas et brouter encore. De cette façon, ils se nourrissent tout en faisant de l'exercice, et peuvent couvrir de longues
distances chaque jour.

Idéalement, les systèmes de gestion des équidés devraient respecter leur comportement naturel, notamment leurs
besoins de brouter, de faire de l'exercice et de créer des liens sociaux. Il faut aussi tenir compte du fait qu'il s'agit
d'animaux qui s'effarouchent facilement et qui ont tendance à s'enfuir.

2. Environnement et son contrôle

2.1. Température

Des couvertures peuvent être utilisées contre le froid, surtout si les animaux ont été tondus, mais elles devraient
être enlevées et contrôlées quotidiennement.

La crinière et la queue des équidés les protègent des mauvaises conditions climatiques et des mouches, et ne
devraient pas être enlevées ou coupées trop court. S'il est nécessaire de raccourcir ou d'arranger la crinière ou la
queue, il conviendrait de les couper plutôt que de les arracher.

3. Santé

(Voir le paragraphe 3 des considérations générales sur les animaux de ferme et les miniporcs.)

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Compartiments — Dimensions et sols

Idéalement, les équidés devraient être laissés dans les prés ou avoir accès aux prés pendant au moins 6 heures par
jour. Si l'animal ne peut pas pâturer, ou de façon minime, du fourrage supplémentaire devrait être fourni afin
d'allonger le temps passé à se nourrir et de réduire l'ennui.

Dans les compartiments intérieurs, l'hébergement en commun est préférable, puisqu'il permet des opportunités de
socialisation et d'exercice. Pour les chevaux, il est essentiel de bien s'assurer de la compatibilité sociale des groupes.

L'espace des compartiments intérieurs mis à disposition des animaux varie en fonction des possibilités d'accès
quotidien à des aires supplémentaires dans lesquelles ils peuvent brouter ou avoir d'autres formes d'exercice. Les
données ci-dessous se basent sur le fait que des aires supplémentaires seront disponibles. Sinon, l'espace
disponible devrait être augmenté de manière significative.
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Tableau G.8.

Équins: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Hauteur au garrot
(m)

Surface au sol minimale par animal
(m2/animal)

Hauteur minimale
du compartiment

(m)

Pour chaque
animal hébergé
individuellement
ou en groupes de
3 animaux au
maximum

Pour chaque
animal hébergé
en groupes de
4 animaux ou

plus

Box de poulinage
(jument

+ poulain)

1,00 à 1,40 9,0 6,0 16 3,00

de plus de 1,40 à 1,60 12,0 9,0 20 3,00

plus de 1,60 16,0 (2 × HG)2 (*) 20 3,00

(*) Pour assurer suffisamment d'espace, les dimensions minimales pour chaque animal sont calculées sur la base de la hauteur au
garrot (HG).

Le côté le plus court devrait avoir au moins 1,5 fois la hauteur de l'animal au garrot.

Afin de garantir le bien-être des animaux, la hauteur des compartiments intérieurs devrait permettre aux animaux
de se dresser entièrement.

Les sols en caillebotis ne devraient pas être utilisés pour les équidés.

4.2. Alimentation

Une alimentation non correcte pour les équidés peut entraîner des conséquences sérieuses du point de vue du
bien-être en causant des maladies telles que les coliques et les pododermatites.

Puisque dans la nature ils pâturent pendant de longues périodes, ils devraient idéalement disposer en permanence,
dans leur compartiment, de fourrage, sous forme d'herbe fraîche, de foin ou de paille. Lorsqu'ils n'ont pas
l'occasion de brouter, les animaux devraient recevoir une quantité appropriée d'aliments de fourrage chaque jour.
Si possible, le fourrage devrait être distribué sur le sol ou dans des distributeurs circulaires bien conçus. Les
râteliers et les filets à foin devraient être conçus et situés de manière à réduire au minimum le risque de blessure.

Si des aliments reconstitués sont proposés aux animaux, en particulier lorsque les animaux sont hébergés en
groupes, l'ordre de distribution de la nourriture devrait, dans la mesure du possible, suivre l'ordre de dominance
du troupeau. Si possible, les individus devraient être nourris séparément. Si cela n'est pas possible, les mangeoires
devraient être espacées d'au moins 2,4 m et il devrait y avoir au moins une mangeoire par animal. Les chevaux
nourris avec des aliments reconstitués doivent absorber fréquemment de petites quantités de nourriture.

4.3. Abreuvement

Les chevaux aiment bien boire à même une surface d'eau, ce qui devrait leur être mis à disposition si possible. Si
des tétines automatiques sont utilisées, un entraînement initial des animaux pourrait s'avérer nécessaire.

4.4. Identification

Les marques d'oreilles et les tatouages ne devraient pas être utilisés chez les équidés. S'il est nécessaire de procéder
à une identification autre que la couleur de la robe, il faudrait alors utiliser des transpondeurs. Des colliers
numérotés et des marques accrochées aux licols sont aussi des bonnes méthodes d'identification.

H. DISPOSITIONS SPÉCIFIQUES AUX OISEAUX

a. Considérations générales

1. Introduction

Les oiseaux sont utilisés à des fins très variées, dont la recherche fondamentale, les études de médecine vétérinaire
appliquée et la toxicologie. Les poules et les dindes domestiques sont les animaux de laboratoire les plus courants
et sont souvent utilisées dans des études sur le développement et pour la production de matériaux biologiques tels
que des tissus et des anticorps. Les volailles domestiques sont aussi communément employées dans les recherches
en matière de bien-être des oiseaux. Les poules sont utilisées pour les évaluations d'innocuité et d'efficacité
pharmaceutiques, tandis que les cailles et d'autres oiseaux sont plus fréquemment les sujets d'études
écotoxicologiques. Les autres espèces, moins souvent utilisées, comme le pigeon et les oiseaux sauvages, sont
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généralement employées dans la recherche en psychologie et dans la recherche fondamentale en physiologie ou en
zoologie. La capture des oiseaux sauvages en vue de leur utilisation à des fins expérimentales devrait être évitée, à
moins que cela ne soit nécessaire pour les objectifs de l'expérience.

Même si les oiseaux ont généralement des aptitudes pour voler et partagent le même schéma corporel de base,
l'éventail de leurs adaptations dans le domaine de la locomotion et de l'alimentation est extrêmement diversifié. La
plupart des espèces sont adaptées pour évoluer dans des espaces tridimensionnels relativement étendus par un ou
plusieurs moyens de locomotion — dont le vol, la marche, la course, la nage ou la plongée — à la fois pour la
recherche de nourriture et pendant la migration. De nombreuses espèces d'oiseaux sont hautement sociables et
devraient être, autant que possible, maintenues en groupes stables.

Ces considérations générales sont assorties de lignes directrices complémentaires concernant les espèces de
laboratoire les plus communément élevées et utilisées. Il est essentiel que l'hébergement et les soins d'autres
espèces non incluses ci-dessous prennent en considération leurs exigences comportementales, physiologiques et
sociales. Les protocoles d'élevage, d'hébergement et de soins concernant ces espèces devraient faire l'objet de
recherches avant toute acquisition d'oiseaux. Pour obtenir d'autres conseils sur les exigences d'autres espèces (ou si
des problèmes comportementaux ou d'élevage apparaissent), il convient de consulter des experts et des
techniciens animaliers expérimentés afin de s'assurer que tout besoin particulier à l'espèce est traité de façon
appropriée. Des informations et des lignes directrices pour les espèces moins communément utilisées sont
disponibles dans le document d'information justificatif.

Lors de recherches agricoles, lorsque l'objectif de la recherche nécessite que les animaux soient maintenus dans des
conditions similaires à celles des animaux d'élevage à des fins commerciales, les conditions de détention des
animaux devraient au moins répondre aux normes établies par la directive 98/58/CE du Conseil et par la directive
spécifique relative à la protection des poules pondeuses [directive 1999/74/CE du Conseil (5)], ainsi que dans les
recommandations adoptées au titre de la convention européenne sur la protection des animaux dans les élevages
(STE no 87).

De nombreux problèmes de bien-être spécifiques aux oiseaux sont associés à un comportement de picage
anormal. On distingue le picage agressif, le picage de plumes (dans lequel les individus soit piquent les plumes
d'autres oiseaux soit tirent sur leurs propres plumes et les arrachent), et le picage de la peau d'autres oiseaux, qui,
s'il n'est pas contrôlé, peut entraîner de graves souffrances et de la mortalité. La cause du picage anormal n'est pas
toujours claire, mais il est souvent possible d'éviter des flambées de picage en donnant aux poussins d'élevage
l'accès à un substrat qui leur permette de fouiller le sol et de picorer d'une manière appropriée. Les poussins de
toutes espèces devraient donc être hébergés sur des sols pleins garnis de litière.

La prévention est particulièrement importante car les poules sont attirées par les plumes abîmées, si bien que la
présence de quelques oiseaux dont les plumes ont été piquées peut rapidement entraîner un développement du
picage. Il existe un certain nombre de mesures à prendre pour éviter, dans la mesure du possible, le déclenchement
du picage aboutissant à des blessures et pour atténuer ou empêcher ce comportement au cas où il se manifesterait.
On peut, entre autres: fournir des substrats de remplacement à picorer tels que du substrat à fouiller, des pelotes
de cordes, des blocs à picorer ou de la paille; installer des barrières visuelles; diminuer périodiquement ou
temporairement l'intensité lumineuse ou utiliser de la lumière rouge, ou encore utiliser des sources d'éclairage
émettant des ultraviolets. Des sprays antipicage sont commercialisés et peuvent être utilisés pour réduire
l'incidence du picage à court terme, mais il est de toute façon encore nécessaire d'étudier les causes à la base de ce
comportement. Certaines souches d'oiseaux domestiques ont été sélectionnées pour réduire le picage indésirable;
il conviendrait d'étudier ces souches et de les utiliser chaque fois que ceci est possible.

Des méthodes qui causent de la souffrance ou de la détresse, telles que l'utilisation de très faibles intensités
lumineuses (par exemple en dessous de 20 lux) pendant des périodes prolongées ou des modifications physiques
telles que la taille du bec ne devraient pas être utilisées.

Les oiseaux hébergés dans un environnement de qualité médiocre qui ne leur permet pas de chercher leur
nourriture, de faire de l'exercice ni d'interagir avec leurs congénères éprouvent une détresse chronique qui peut se
traduire par un comportement stéréotypique, par exemple l'automutilation, le picage de plumes, et les allées et
venues. De tels comportements peuvent être le signe de graves problèmes de bien-être et devraient conduire à un
examen critique immédiat de l'hébergement, de la conduite d'élevage et des soins.

2. Environnement et son contrôle

2.1. Ventilation

De nombreuses espèces sont sensibles aux courants d'air. Il conviendrait donc de prendre des mesures pour faire
en sorte que les animaux ne souffrent pas de refroidissement. La concentration de poussière et de gaz tels que le
dioxyde de carbone ou l'ammoniac devrait être maintenue au niveau le plus bas possible.
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2.2. Température

Le cas échéant, les oiseaux devraient pouvoir disposer d'une certaine gamme de températures afin qu'ils puissent
exercer un minimum de choix sur leur environnement thermique. Toutes les cailles adultes, tous les pigeons et
canards domestiques adultes, toutes les oies, poules et dindes adultes devraient être hébergés à des températures
situées entre 15 oC et 25 oC. Il est essentiel de tenir compte des interactions entre la température et l'humidité
relative, car certaines espèces peuvent souffrir de stress thermique dans la gamme de températures indiquées si
l'humidité relative est trop élevée. En ce qui concerne les espèces pour lesquelles il n'existe pas de lignes directrices
en matière de température et d'humidité, il conviendrait d'étudier le climat auquel l'espèce est exposée dans la
nature tout au long de l'année et de le reproduire aussi exactement que possible. Des températures plus élevées que
celles indiquées ou une source supplémentaire de chaleur telle que les lampes des couveuses peuvent être
nécessaires pour les oiseaux malades ou jeunes (voir tableau H.1).

Tableau H.1.

Lignes directrices pour les températures et humidités relatives pour les poules domestiques et les dindes,
G. gallus domesticus et Meleagris gallopavo

Âge (jours) Sous lampe (oC) Température
ambiante (oC) Humidité relative (%)

Jusqu'à 1 35 25 à 30 60 à 80

De plus de 1 à 7 32 22 à 27 60 à 80

De plus de 7 à 14 29 19 à 25 40 à 80

De plus de 14 à 21 26 18 à 25 40 à 80

De plus de 21 à 28 24 18 à 25 40 à 80

De plus de 28 à 35 — 18 à 25 40 à 80

Plus de 35 — 15 à 25 40 à 80

Le comportement des poussins devrait être utilisé comme indicateur pour fixer la température sous la couveuse.

S'ils sont thermiquement à l'aise, les poussins de toutes les espèces devraient être répartis de façon homogène dans
le compartiment et faire un bruit modéré; les poussins silencieux peuvent avoir trop chaud et ceux qui font des
appels de détresse peuvent avoir trop froid.

2.3. Humidité

L'humidité relative devrait être maintenue entre 40 et 80 % pour des oiseaux domestiques adultes en bonne santé.

2.4. Éclairage

Chez certaines espèces et à certaines périodes de l'année, la qualité et la quantité de lumière sont d'une importance
critique pour un fonctionnement physiologique normal. Les cycles jour/nuit appropriés pour chaque espèce,
chaque stade de la vie et chaque période de l'année devraient être connus avant toute acquisition d'animal.

Les sources de lumière ne devraient pas être brusquement éteintes ou allumées, mais leur intensité devrait être
diminuée et augmentée progressivement. Cela est particulièrement important pour l'hébergement d'oiseaux
capables de voler. Des «veilleuses» (dim night-lights) pourraient faciliter les mouvements des souches de volailles
très corpulentes pendant la nuit. Il faudrait veiller à ne pas perturber le cycle (rythme) circadien, s'il est en place.

2.5. Bruit

Certains oiseaux — le pigeon, par exemple — sont considérés comme capables d'entendre des sons de très basse
fréquence. Bien que les infrasons (en dessous de 16 Hz) ne puissent vraisemblablement pas causer de détresse, les
oiseaux devraient être cependant, autant que possible, hébergés loin de tout matériel émettant ces vibrations à
basse fréquence.

3. Santé

Dans la mesure du possible, il convient d'utiliser des oiseaux élevés en captivité. Les oiseaux sauvages peuvent
présenter des problèmes spécifiques de comportement et de santé dans les laboratoires. Les oiseaux capturés dans
la nature exigent en général une plus longue période de quarantaine et d'acclimatation aux conditions de captivité
avant de pouvoir être employés dans des procédures scientifiques.
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Par ailleurs, un suivi sanitaire précis et un contrôle des parasites devraient minimiser les risques sanitaires des
oiseaux ayant un accès à l'extérieur.

4. Hébergement, enrichissement et soins

Les oiseaux devraient être hébergés dans des compartiments qui facilitent et encouragent une gamme de
comportements naturels souhaitables, y compris des comportements sociaux, de l'exercice et la recherche de
nourriture. De nombreux oiseaux tireront bénéfice d'un hébergement qui leur permette de sortir en plein air et la
faisabilité de cette solution devrait être examinée compte tenu des risques potentiels de stress ou de conflit avec les
objectifs expérimentaux. Une forme de couvert, telle que des petits arbres, devrait toujours être apportée à
l'extérieur pour encourager les oiseaux à utiliser toute la surface disponible.

4.1. Hébergement

Les oiseaux devraient être hébergés en groupes sociaux harmonieux dans les compartiments, sauf si cela est
impossible en raison d'impératifs liés aux procédures scientifiques ou aux exigences de bien-être des animaux. Des
précautions particulières sont nécessaires lors du regroupement ou de l'introduction d'un nouvel individu dans un
groupe. Dans tous les cas, la compatibilité sociale au sein des groupes devrait faire l'objet d'une surveillance
permanente.

L'hébergement individuel des oiseaux même pendant de courtes périodes peut être un facteur de stress important.
Les animaux ne devraient donc pas être hébergés individuellement sans qu'il existe une justification sur le plan du
bien-être ou sur le plan vétérinaire. S'il s'agit de raisons expérimentales, l'hébergement individuel devrait être
convenu avec le technicien et la personne compétente chargée de donner des conseils sur le bien-être des animaux.

La plupart des espèces d'oiseaux sont sociables pendant au moins une partie de l'année et sont très sensibles aux
relations familiales. Il conviendrait donc de donner une priorité majeure à la formation de groupes appropriés,
stables et harmonieux. Compte tenu des variations significatives existant entre les espèces, il est essentiel de
connaître la composition optimale des groupes et le meilleur stade pour les créer dans la vie des oiseaux avant que
les groupes ne soient formés et que les procédures ne soient mises en place.

4.2. Enrichissement

Un environnement stimulant contribue d'une manière importante au bien-être des oiseaux. Perchoirs, bains de
poussière et baignoires, nichoirs et matériaux de nidification appropriés, objets à picorer et substrat à fouiller
devraient être fournis aux espèces et aux individus qui en tireront avantage, à moins qu'une raison scientifique ou
vétérinaire s'y oppose. Chaque fois que c'est possible, les oiseaux devraient être encouragés à se servir des trois
dimensions de leur espace d'hébergement pour la recherche de la nourriture, l'exercice et les interactions sociales,
y compris le jeu.

4.3. Compartiments — Dimensions et sols

Des lignes directrices pour les dimensions des compartiments sont formulées dans les dispositions spécifiques
concernant les poules domestiques, les dindes domestiques, les cailles, les canards et oies domestiques, les pigeons
et les diamants mandarins. Tous les oiseaux, et surtout les espèces qui passent une partie significative de leur
temps à marcher, comme les cailles ou les poules, devraient être hébergés sur des sols pleins recouverts de substrat
plutôt que sur des sols grillagés. Les oiseaux peuvent être prédisposés à des problèmes affectant les pattes — par
exemple croissance exagérée des griffes, accumulation fécale, lésions telles que les dermatites liées au contact avec
la litière humide — sur n'importe quel type de sol, et le contrôle fréquent de l'état des pattes est toujours
indispensable. En pratique, il peut être nécessaire, à des fins scientifiques, d'envisager un compromis entre sols
pleins et grillagés. Dans ce cas, les oiseaux devraient bénéficier d'aires de repos à sol plein occupant au moins un
tiers de la surface au sol du compartiment. Les surfaces grillagées devraient être situées sous les perchoirs si la
collecte des fèces est nécessaire. Afin de réduire l'incidence des lésions aux pattes, des caillebotis en plastique
devraient être utilisés plutôt que des grillages, chaque fois que cela est possible. Si des grillages métalliques sont
utilisés, ils devraient avoir un maillage approprié pour soutenir adéquatement les pattes et le fil de fer devrait avoir
des bords arrondis et être gainé de plastique.

4.4. Alimentation

Les modes de prise alimentaire des oiseaux sauvages varient énormément d'une espèce à l'autre et il faudrait
prendre en considération la nature de la nourriture, la manière dont elle est présentée et les moments où elle est
mise à disposition. Des régimes qui répondent aux exigences nutritionnelles de chaque espèce et encouragent un
comportement naturel de recherche de nourriture devraient être recherchés et formulés avant toute acquisition
d'animal. Une partie de la ration — ou des friandises supplémentaires — devrait être dispersée sur le sol du
compartiment, chaque fois que cela est approprié, afin d'encourager la recherche de nourriture. L'enrichissement
alimentaire est bénéfique aux oiseaux, et des compléments tels que des fruits, des légumes, des graines ou des
invertébrés devraient donc être envisagés le cas échéant, même s'il n'est pas possible de proposer aux oiseaux leur
régime alimentaire «naturel». Lorsqu'on introduit des aliments nouveaux, ceux qui composent le régime précédent
devraient demeurer disponibles en permanence, afin que les oiseaux ne souffrent pas de faim s'ils ne veulent pas
consommer les nouveaux aliments. Certaines espèces s'adaptent mieux que d'autres et des conseils devraient être
demandés à des personnes compétentes sur les régimes alimentaires appropriés.
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Puisque certaines espèces, en particulier les granivores, ont besoin de gravier pour digérer leur nourriture, des
petites pierres d'un calibre convenable doivent être mises à leur disposition. Les oiseaux choisiront la taille des
pierres qu'ils préfèrent si on leur propose des matériaux de calibre varié. Le gravier devrait être renouvelé
régulièrement. Calcium et phosphore alimentaires devraient également être apportés aux oiseaux sous une forme
et en quantité appropriées à chaque stade de la vie afin de prévenir les problèmes osseux liés à une carence. Toute
exigence de ce type devrait être scrupuleusement étudiée et satisfaite. Les aliments peuvent être fournis par des
distributeurs fixés à un coté du compartiment ou placés sur la surface du compartiment. L'espace occupé par les
distributeurs n'est pas disponible pour les animaux et ne devrait pas être pris en compte dans le calcul de la surface
du compartiment. Les distributeurs fixés aux parois n'occupent pas de surface au sol, mais devraient être
soigneusement conçus et installés de manière à éviter que les animaux puissent être coincés en dessous. Il
conviendrait d'apprendre à manger et à boire aux poussins de certaines espèces (les dindes domestiques, par
exemple) afin de leur éviter la déshydratation ou la faim. Les aliments présentés, pour toutes les espèces, devraient
être bien visibles et distribués en plusieurs points, pour contribuer à éviter les problèmes d'alimentation.

4.5. Abreuvement

L'eau devrait être distribuée à l'aide de biberons ou de coupelles, ou avec un conduit d'abreuvement constant. Il
faudrait prévoir un nombre de points d'abreuvement ou une longueur de conduits d'abreuvement suffisants pour
éviter que les animaux dominants puissent monopoliser tous les points d'eau. Il convient de prévoir un biberon
ou une coupelle pour trois à quatre oiseaux, avec un minimum de deux points d'abreuvement par compartiment.
Le cas échéant, de l'eau supplémentaire peut être également ajoutée à la nourriture comme enrichissement.

4.6. Substrat, litière et matériaux de construction de nid

Les substrats appropriés pour les oiseaux devraient être absorbants, ne pas risquer de causer des lésions aux pattes
et leur granulométrie devrait être appropriée afin de réduire au minimum la poussière et d'éviter une
accumulation excessive de substrat sur les pattes des oiseaux. Les substrats appropriés comprennent les copeaux
d'écorce, les copeaux de bois blanc, la paille coupée ou le sable lavé, mais pas le papier de verre. La litière devrait
être maintenue sèche et friable, et être suffisamment profonde pour diluer et absorber les fèces. D'autres
revêtements de sol convenables comprennent le gazon artificiel en plastique et les tapis en caoutchouc épais. Un
substrat approprié pour picorer, tel que des brins de paille, devrait être éparpillé sur le sol.

Afin d'éviter les problèmes de développement, tels que des déformations des pattes, les oiseaux nouveau-nés et les
jeunes devraient disposer d'un substrat sur lequel ils peuvent avoir prise. D'autre part, les jeunes oiseaux devraient
être encouragés, si nécessaire, par exemple par des tapotements avec les doigts, à picorer le substrat car ceci
contribuera à prévenir un picage ultérieur.

4.7. Nettoyage

(Voir le paragraphe 4.9 de la section générale.)

4.8. Manipulation

Un matériel approprié pour la capture et les manipulations devrait être disponible, par exemple des filets en bon
état de tailles appropriées et, pour les oiseaux de petite taille, des épuisettes en tissus aux bords munis de
bourrelets.

Si la procédure expérimentale exige la manipulation régulière d'oiseaux adultes, il est recommandé, pour le bien-
être des animaux et le déroulement des expériences, de manipuler fréquemment les poussins au début de l'élevage,
car cela atténue leur crainte future des humains.

4.9. Euthanasie

La méthode idéale pour l'euthanasie des jeunes oiseaux et des adultes est une surdose d'anesthésique en recourant
à un agent et à une voie appropriés. Cette méthode est préférable à l'inhalation de dioxyde de carbone, car le
dioxyde de carbone peut susciter une aversion.

Les oiseaux plongeurs et quelques autres, comme les canards colverts, sont capables ralentir leur rythme cardiaque
et de retenir leur respiration pendant de longues périodes. Il convient donc, lorsqu'on a recourt à l'inhalation pour
sacrifier ces espèces, de veiller à ce que les oiseaux ne se réveillent pas. En tout état de cause, les canards, les
oiseaux plongeurs et les très jeunes poussins ne devraient pas être tués par inhalation de dioxyde de carbone.

4.10. Enregistrement des données

(Voir le paragraphe 4.12 de la section générale.)

4.11. Identification

Des méthodes non invasives ou extrêmement peu invasives comme, par exemple, noter les particularités
physiques, fixer à la patte des bagues fermées ou fendues, et colorer ou teindre les plumes sont préférables à des
techniques plus invasives telles que l'implantation de puces électroniques ou la pose de plaques sur les ailes. Une
combinaison de bagues colorées minimise les manipulations aux fins d'identification, bien qu'il faille prendre
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garde à tout impact potentiel des couleurs sur le comportement de certaines espèces. Lorsque des bagues sont
utilisées comme système de marquage temporaire pour des oisillons en croissance rapide, il est essentiel de
procéder à des contrôles réguliers pour s'assurer que la bague ne gêne pas la croissance de la patte.

Les procédés de marquage extrêmement invasifs tels que la section des doigts ou le poinçonnage des palmures
sont causes de souffrances et ne devraient pas être employés.

b. Lignes directrices complémentaires pour l'hébergement et les soins de la poule domestique, de réserve et
pendant les procédures

Les poules domestiques (Gallus gallus domesticus) ont conservé une grande partie de la biologie et du
comportement des poules de jungle à partir desquelles elles ont été domestiquées. Les comportements les plus
importants pour l'espèce sont: nidifier (chez les femelles), se percher, utiliser la litière pour fouiller le sol, se gratter,
picorer et prendre les bains de poussière. Les poules sont sociables et devraient être hébergées en groupes de cinq
à vingt oiseaux, avec moins de mâles que de femelles dans les groupes d'adultes (dans un rapport de 1 à 5, par
exemple). Des tentatives ont été faites pour sélectionner des souches de poule manifestant un comportement de
picage ou agressif réduit. L'existence de ces souches appropriées devrait être prise en compte et la possibilité de les
acquérir devrait être évaluée avant chaque projet.

Les poules pondeuses devraient avoir accès à des nids au moins deux semaines avant la période de ponte, et pas
au-delà de l'âge de 16 semaines. Chaque poule, hébergée individuellement ou par paire, devrait avoir accès à un
nid. Dans des groupes plus grands, au moins un nid pour deux poules devrait être mis à disposition. Les nids
devraient être protégés et assez spacieux pour permettre à une poule de se retourner. Un substrat meuble tel que
des copeaux de bois ou de la paille devrait être répandu à l'intérieur des nids pour encourager la nidification. Le
substrat devrait être maintenu propre et être régulièrement remplacé.

Dès le premier jour de leur vie, les poules devraient toujours avoir la possibilité de se percher, de picorer des
substrats appropriés et de prendre des bains de poussière. Parmi les matériaux appropriés pour les bains de
poussière, on peut citer le sable ou les copeaux de bois tendre.

Les perchoirs devraient avoir 3 à 4 cm de diamètre et être arrondis avec une partie supérieure aplatie. La hauteur
optimale au-dessus du sol varie selon la race, l'âge et les conditions d'hébergement, mais les perchoirs devraient
être fixés entre 5 et 10 cm pour les poussins, et à 30 cm au-dessus du sol pour les oiseaux adultes. La hauteur des
perchoirs devrait être réglée en fonction du comportement des oiseaux en évaluant si les oiseaux peuvent
facilement se percher et se déplacer parmi les perchoirs. Tous les oiseaux devraient pouvoir se percher en même
temps et chaque oiseau adulte devrait pouvoir disposer de 15 cm de perchoir à chaque niveau. Pendant
l'établissement des groupes sur les perchoirs en particulier, les oiseaux devraient également être observés
brièvement pendant les périodes d'obscurité pour s'assurer que tous les individus sont perchés.

Les poules sont très motivées pour réaliser des «comportements de confort» tels que battements d'ailes,
ébouriffage des plumes et étirement des pattes qui contribuent à fortifier les os des pattes. Autant que possible, les
oiseaux devraient donc être hébergés dans des compartiments assez vastes pour permettre tous ces
comportements. Idéalement, ils devraient être hébergés avec un accès à l'extérieur; la mise à disposition d'une
zone de couvert appropriée, telle que des buissons, est essentielle pour encourager les poules à sortir.

Les sols devraient être pleins, car cela permet l'apport d'un substrat qui encourage la recherche de nourriture et
peut contribuer à réduire le picage. Si les poules doivent être mises en cage dans un but scientifique, elles devraient
être hébergées dans des compartiments conçus pour répondre à leurs exigences comportementales. S'il y a des
raisons scientifiques pour ne pas avoir un sol plein ou une surface pleine avec un substrat meuble, des objets tels
que des paquets de ficelles, des blocs à picorer, de la corde, des mottes de gazon ou de la paille devraient être
fournis pour permettre aux oiseaux de picorer.

Les souches commerciales de volaille à croissance rapide sont très sujettes aux boiteries et leur utilisation devrait,
autant que possible, être évitée. Si l'on emploie des poulets de chair, les individus devraient être contrôlés au moins
une fois par semaine pour détecter une éventuelle boiterie et leur croissance ne devrait pas être stimulée comme
dans un contexte commercial, à moins que la vitesse de croissance soit essentielle pour l'étude.
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Tableau H.2.

Poules domestiques: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Poids corporel (g)

Dimension
minimale des
compartiments

(m2)

Surface minimale
par oiseau (m2)

Hauteur
minimale (cm)

Longueur minimale
de mangeoire par

oiseau (cm)

Jusqu'à 200 1,00 0,025 30 3

De plus de 200 à 300 1,00 0,03 30 3

De plus de 300 à 600 1,00 0,05 40 7

De plus de 600 à 1 200 2,00 0,09 50 15

De plus de 1 200 à 1 800 2,00 0,11 75 15

De plus de 1 800 à 2 400 2,00 0,13 75 15

Plus de 2 400 2,00 0,21 75 15

Lorsque des compartiments de la dimension minimale indiquée ci-dessus ne peuvent pas être fournis pour des
raisons scientifiques, la durée du confinement devrait être justifiée par l'expérimentateur, et déterminée en
consultation avec le technicien animalier et la personne compétente chargée de donner des conseils sur le bien-
être des animaux. Dans ces circonstances, les oiseaux peuvent être hébergés dans des compartiments plus petits,
enrichis de manière appropriée, ayant une surface minimale au sol de 0,75 m2. Ces compartiments peuvent être
utilisés pour héberger deux poules pondeuses ou des petits groupes d'oiseaux, selon les recommandations
d'espace disponible minimal indiquées ci-dessus.

c. Lignes directrices complémentaires pour l'hébergement et les soins de la dinde domestique, de réserve et
pendant les procédures

Les dindes sauvages utilisent régulièrement une gamme d'environnements divers et réalisent des comportements
variés dont la prise de bains de poussière, la fouille du sol et la chasse. Le comportement social de la dinde sauvage
est complexe, en particulier pendant la saison de reproduction. Si les dindes domestiques (Meleagris gallopavo)
conservent de nombreuses caractéristiques des oiseaux sauvages, il existe cependant quelques différences
fondamentales. Par exemple, les dindes domestiques sont incapables de voler, mais ont conservé la faculté de
courir rapidement, de sauter et de s'élancer en vol plané, surtout les jeunes.

Les dindes domestiques sont hautement sociables et ne devraient pas être hébergées individuellement. Des
groupes stables devraient être formés dès l'acquisition des oiseaux et une surveillance adéquate est essentielle car le
picage des plumes et de la tête peut survenir dès le premier jour de la vie.

La boiterie est un problème fréquent à surveiller avec attention. Le conseil d'un vétérinaire devrait être demandé
sur la stratégie à suivre pour lutter contre ce problème.

Les dindes devraient disposer de perchoirs placés à une hauteur telle que les oiseaux au sol ne puissent pas
facilement piquer et tirer sur les plumes des oiseaux perchés. Toutefois, si les oiseaux sont âgés et peu agiles, l'accès
aux perchoirs devrait être facilité par des équipements spécifiques tels que des rampes. Lorsque cela n'est pas
possible, les perchoirs devraient être placés à faible hauteur (à 5 cm, par exemple). La forme et les dimensions des
perchoirs devraient tenir compte de la pousse rapide des griffes. Les perchoirs devraient avoir une section ovoïde
ou rectangulaire avec des angles arrondis, et être en bois ou en plastique.

Un substrat pour le bain de poussière devrait toujours être mis à disposition. Les matériaux appropriés pour
constituer le substrat sont la sciure fraîche ou le sable. Des balles de paille peuvent être employées comme
enrichissement et pour servir de refuge contre les oiseaux dominateurs, mais il faudra les remplacer fréquemment,
et les oiseaux âgés et lourds peuvent avoir besoin de rampes pour y accéder.
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Tableau H.3.

Dindes domestiques: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Poids vif (kg)

Dimension
minimale du
compartiment

(m2)

Surface minimale
par oiseau

(m2)

Hauteur
minimale (cm)

Longueur minimale
de mangeoire par

oiseau (cm)

Jusqu'à 0,3 2,00 0,13 50 3

De plus de 0,3 à 0,6 2,00 0,17 50 7

De plus de 0,6 à 1 2,00 0,30 100 15

De plus de 1 à 4 2,00 0,35 100 15

De plus de 4 à 8 2,00 0,40 100 15

De plus de 8 à 12 2,00 0,50 150 20

De plus de 12 à 16 2,00 0,55 150 20

De plus de 16 à 20 2,00 0,60 150 20

Plus de 20 3,00 1,00 150 20

Tous les côtés du compartiment devraient avoir au moins 1,5 m de longueur. Lorsque des compartiments de la
dimension minimale indiquée ci-dessus ne peuvent pas être fournis pour des raisons scientifiques, la durée du
confinement devrait être justifiée par l'expérimentateur, et déterminée en consultation avec le technicien animalier
et la personne compétente chargée de donner des conseils sur le bien-être des animaux. Dans ces circonstances, les
oiseaux peuvent être hébergés dans des compartiments plus petits, enrichis de manière appropriée, ayant une
surface minimale au sol de 0,75 m2 et une hauteur minimale de 50 cm pour les oiseaux de moins de 0,6 kg, de
75 cm pour les oiseaux de moins de 4 kg et de 100 cm pour les oiseaux de plus de 4 kg. Ces compartiments
peuvent être utilisés pour héberger des petits groupes d'oiseaux, suivant les recommandations d'espace disponible
minimal indiquées ci-dessus.

d. Lignes directrices complémentaires pour l'hébergement et les soins des cailles, de réserve et pendant les
procédures

Les cailles sauvages vivent en petits groupes sociaux et passent une bonne partie de leur temps à gratter et à
chercher des graines et des invertébrés sur le sol. Les habitats de prédilection de nombreuses espèces sont des
zones de végétation dense telles que les prairies, les buissons le long des rivières et les champs de céréales. La
domestication ne semble pas avoir substantiellement modifié le comportement des cailles; il est donc essentiel de
concevoir des structures d'hébergement qui le respectent et de fournir, dans la mesure du possible, du substrat que
les animaux peuvent gratter, picorer et dans lequel ils peuvent effectuer des bains de poussière, des nids et des
zones de couvert. L'hébergement des cailles dans des volières ou des enclos, par opposition aux cages, est donc
fortement recommandé.

Les cailles (Coturnix spp.; Colinus virginianis; Lophortyx californica; Excalfactoria chinensis) devraient être hébergées en
groupes soit constitués uniquement de femelles, soit mixtes. Lorsque les sexes sont mélangés, la proportion de
mâles devrait être faible (1 sur 4, par exemple), afin de réduire l'agressivité entre mâles et les blessures aux femelles.
Il peut être possible d'héberger les mâles par paire si des paires stables se sont formées pendant l'élevage. Le risque
de picage agressif occasionnant des lésions cutanées et des pertes de plumes est réduit si les cailles ne sont pas
maintenues dans des conditions d'élevage intensif et si les groupes déjà constitués ne sont pas mélangés.

Les cailles peuvent avoir des réactions effarouchées extrêmement rapides, qui peuvent entraîner des blessures à la
tête. Le personnel devrait donc toujours s'approcher des oiseaux lentement et calmement et les cailles devraient
disposer de zones couvertes et d'enrichissement environnemental, surtout au début de leur vie, afin de réduire leur
peur des humains. Les poussins devraient pouvoir disposer d'objets colorés tels que balles, morceaux de tubes et
cubes pour atténuer chez les oiseaux adultes la peur des humains comme celle des stimulus nouveaux. Il
conviendrait de donner aux oiseaux adultes des objets à picorer comme des cailloux, des pommes de pin, des
balles et des branches de végétaux. Un substrat que les cailles peuvent fouiller, à base de sable, de copeaux de bois
ou de paille, devrait être fourni, complété, si ce substrat n'est pas approprié pour les bains de poussière, par du
sable ou de la sciure de bois à cet effet. Les femelles pondeuses devraient pouvoir disposer de nids et de matériaux
de nidification tels que le foin.
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Si les cailles doivent être hébergées dans des cages, il faudrait envisager d'associer ces cages et d'ajouter des
éléments d'enrichissement. Les compartiments à toit plein peuvent donner aux oiseaux une plus grande
impression de sécurité, bien qu'ils puissent également entraîner une diminution inacceptable de la lumière dans les
compartiments inférieurs si les oiseaux sont hébergés sur des niveaux superposés. Les oiseaux devraient être
détenus en cage le moins longtemps possible, car de nombreux problèmes de bien-être s'aggravent avec l'âge,
surtout chez des oiseaux détenus pendant un an ou plus.

Tableau H.4.

Caille: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Poids corporel (g)

Dimension
minimale du
compartiment

(m2)

Surface par
oiseau —

hébergé par paire
(m2)

Surface par
oiseau

supplémentaire
— hébergé en
groupe (m2)

Hauteur
minimale (cm) (*)

Longueur minimale
de mangeoire par

oiseau (cm)

Jusqu'à 150 1,00 0,5 0,10 20 4

Plus de 150 1,00 0,6 0,15 30 4

(*) Le toit du compartiment devrait être en matériau souple, pour réduire le risque de blessures à la tête.

e. Lignes directrices complémentaires pour l'hébergement et les soins des canards et oies, de réserve et pendant les
procédures

Les canards et oies domestiques utilisés généralement dans la recherche et l'expérimentation comprennent Anas
platyrhynchos, Anser anser domesticus et Cairina moschata. Tous les oiseaux aquatiques sont principalement adaptés à
la locomotion et à l'alimentation dans l'eau, ce qui est également très important pour des comportements «de
confort» tels que le bain et le lissage des plumes. Les canards et les oies devraient pouvoir disposer d'un réservoir
avec un mélange de pierres et de gravier sur le fond, à la fois pour étendre leur répertoire comportemental et pour
encourager un entretien adéquat de leur plumage. Les oiseaux aquatiques devraient au moins pouvoir immerger
leur tête sous l'eau et s'asperger d'eau sur tout le corps en s'ébrouant. Les abreuvoirs et les bassins destinés aux
oiseaux aquatiques devraient être situés au-dessus de sols grillagés avec des canaux de drainage pour réduire les
inondations.

Les canards et oies domestiques ont été sélectionnées pour la viande et pour la production d'œufs, mais toutes les
souches conservent la plupart de leurs comportements «sauvages» et sont en général plus nerveuses et plus
facilement perturbées que d'autres oiseaux domestiques, surtout lors de la mue.

Dans les 24 heures qui suivent l'éclosion et pendant toute la première semaine de vie, de l'eau devrait être mise à
disposition pour faciliter le comportement natatoire. Il faudrait veiller à réduire au minimum les risques de
noyade, par exemple en utilisant des plateaux peu profonds. Après la première semaine, de la nourriture et/ou du
gravier devraient être éparpillés entre les pierres, dans un réservoir peu profond (voir dimensions dans le
tableau H.5) avec de grandes pierres au fond, pour encourager les oiseaux à s'asperger et à plonger, selon le cas. En
l'absence des parents, les oiseaux élevés à la main (hand reared) devraient être surveillés pour garantir qu'ils peuvent
sortir de l'eau et ne souffrent pas de refroidissement. Cette surveillance devrait être poursuivie jusqu'à ce qu'ils
soient clairement capables de sortir de l'eau sans aide et que les plumes imperméables commencent à pousser. Il
n'est pas nécessaire de contrôler la température de l'eau. Afin d'assurer une bonne qualité de l'eau, les réservoirs
devraient être régulièrement nettoyés et, si nécessaire, l'eau devrait être remplacée.

Les canards et les oies devraient être hébergés sur des planchers pleins et disposer de suffisamment d'espace pour
chercher leur nourriture, marcher, courir et battre des ailes. Les oiseaux devraient disposer d'un environnement
complexe, par exemple d'une couverture végétale naturelle ou artificielle, de balles de paille ou de boîtes. Les
canards et les oies devraient toujours être maintenus à l'extérieur ou avoir accès à des parcours en plein air, à
moins que des justifications scientifiques ou vétérinaires ne s'y opposent. Les oiseaux hébergés en plein air
devraient être protégés des prédateurs et pouvoir disposer d'un abri au sec pour leur permettre de se reposer. De la
végétation pour s'abriter et/ou à brouter, le cas échéant, devrait également être disponible. Une attention
particulière devrait être prêtée à la fourniture d'autres aménagements susceptibles d'être importants pour chaque
espèce, que les oiseaux soient hébergés à l'intérieur ou à l'extérieur Ces aménagements comprennent les bassins
d'eau peu profonde avec végétation pour les canards non plongeurs, le gazon pour les oies et les bassins plus
profonds avec grosses pierres pour les espèces dont l'habitat naturel se situe le long de côtes rocheuses.

Autant que possible, les canards et les oies devraient être hébergés en groupes de taille appropriée, et la durée
pendant laquelle tout individu est laissé seul devrait être réduite au minimum. Toutefois, de nombreuses espèces
manifestent un comportement territorial pendant la saison de la reproduction, et il peut donc être nécessaire de
limiter la taille des groupes et de veiller à ce qu'il y ait assez d'espace dans le compartiment pour réduire le risque
de blessures, surtout pour les femelles.
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Tableau H.5.

Canards et oies: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Poids corporel (g)

Dimension
minimale du
compartiment

(m2)

Surface par
oiseau (m2) (*)

Hauteur
minimale (cm)

Longueur minimale
de mangeoire par

oiseau (cm)

Canards

Jusqu'à 300 2,00 0,10 50 10

De plus de 300 à 1 200 (**) 2,00 0,20 200 10

De plus de 1 200 à 3 500 2,00 0,25 200 15

Plus de 3 500 2,00 0,50 200 15

Oies

Jusqu'à 500 2,00 0,20 200 10

De plus de 500 à 2 000 2,00 0,33 200 15

Plus de 2 000 2,00 0,50 200 15

(*) Il convient de prévoir un bassin d'au moins 0,5 m2 par compartiment de 2 m2, d'une profondeur minimale de 30 cm. Le
bassin peut représenter jusqu'à 50 % de la taille minimale du compartiment.

(**) Les oiseaux qui ne sont pas encore prêts à voler peuvent être hébergés dans des compartiments ayant une hauteur minimale
de 75 cm.

Lorsque des compartiments de la dimension minimale indiquée ci-dessus ne peuvent pas être fournis pour des
raisons scientifiques, la durée du confinement devrait être justifiée par l'expérimentateur, et déterminée en
consultation avec le technicien animalier et la personne compétente chargée de donner des conseils sur le bien-
être des animaux. Dans ces circonstances, les oiseaux peuvent être hébergés dans des compartiments plus petits,
enrichis de manière appropriée, ayant une surface minimale au sol de 0,75 m2. Ces compartiments peuvent être
utilisés pour héberger des petits groupes d'oiseaux, suivant les recommandations d'espace disponible minimal
indiquées ci-dessus.

f. Lignes directrices complémentaires pour l'hébergement et les soins des pigeons, de réserve et pendant les
procédures

On pense que les diverses souches de pigeons domestiques descendent de la colombe des rochers Columbia livia.
Les colombes des rochers nichent et juchent dans des falaises ou dans des grottes, et les pigeons sauvages utilisent
couramment, de la même manière, des corniches protégées sur des constructions humaines. Dans leur habitat
naturel, les pigeons se rencontrent habituellement par couples ou en troupes pouvant compter de nombreux
individus qui s'alimentent et se perchent ensemble, mais ils défendent les zones de perchoirs et les aires de
nidification. Les pigeons peuvent être hébergés en groupes mixtes et pondre des œufs, mais les femelles ne
couveront pas leurs œufs en l'absence de nids.

Il faut être prudent dans le choix d'une souche pour une utilisation en laboratoire, car certaines souches
manifestent des comportements anormaux ou indésirables et devraient par conséquent être évitées.
Principalement granivores, les pigeons sont en fait omnivores, et on devrait donc leur fournir régulièrement
des aliments contenant des protéines animales.

Les pigeons devraient, dans la mesure du possible, pouvoir disposer d'un espace assez vaste pour permettre le vol,
avec une aire de repos dotée de perchoirs individuels le long d'au moins un des murs du compartiment. Des
boîtes-perchoirs (box perches) d'environ 30 cm × 15 cm rassemblées en blocs devraient être fournis. Des branches
accrochées au plafond et à des échafaudages peuvent aussi servir de perchoirs. Il conviendrait de fournir des jouets
suspendus à des chaînettes: par exemple des clochettes, des miroirs pour oiseaux et des objets conçus pour des
animaux de compagnie et disponibles dans le commerce. Chaque enclos devrait avoir des baignoires de faible
profondeur. Lorsque les pigeons doivent être fréquemment manipulés, on peut ajouter des aires ou chambres «de
nidification» afin que les oiseaux puissent être entraînés à s'y réfugier, ce qui facilite leur capture.

Dans la mesure du possible, des compartiments plus spacieux, enrichis, munis de plates-formes, de perchoirs et de
jouets devraient être utilisés, plutôt que des compartiments à pigeons «standard». La possibilité de fouiller le sol est
bénéfique aux pigeons et ils ne devraient pas être détenus sur des sols grillagés sans de solides justifications
scientifiques.
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Tableau H.6.

Pigeons: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Taille du groupe

Dimension
minimale des
compartiments

(m2)

Hauteur
minimale (cm)

Longueur de
mangeoire

minimale par
oiseau (cm)

Longueur de
perchoir

minimale par
oiseau (cm)

Jusqu'à 6 2 200 5 30

De plus de 7 à 12 3 200 5 30

Par oiseau supplémentaire au-delà de 12 0,15 5 30

Les compartiments devraient être longs et étroits (par exemple 2 m sur 1 m) plutôt que carrés, afin que les oiseaux
puissent effectuer de brefs vols.

g. Lignes directrices complémentaires pour l'hébergement et les soins du diamant mandarin, de réserve et pendant
les procédures

Les diamants mandarins (Taeniopygia guttata) sont présents dans toute l'Australie. Ils sont très mobiles, pouvant
couvrir des grandes distances pour la recherche de nourriture, et vivent en groupes qui peuvent compter plusieurs
centaines d'individus. L'espèce est monogame et présente un dimorphisme sexuel, le plumage du mâle étant plus
orné que celui de la femelle. La saison de reproduction n'est pas fixe, mais dépend de la disponibilité de graines
d'herbe en maturation. Les diamants mandarins utilisent des nids pour se percher ainsi que pour la reproduction;
les nids pour se percher sont plus fréquemment utilisés quand il fait froid et il peut s'agir d'anciens nids pour la
reproduction ou de nids construits spécialement à cet effet.

Les diamants mandarins sont sociaux, et les oiseaux qui ne sont pas en reproduction devraient être hébergés en
groupe. La reproduction non désirée peut être évitée par l'hébergement en groupe de même sexe ou elle peut être
supprimée dans les groupes des individus de sexes différents en prélevant à la fois les nids pour se percher et les
nids pour la reproduction et en fournissant comme nourriture des graines sèches complétées par de la verdure,
mais jamais des graines trempées ou germées. Pour les oiseaux en captivité, les nids devraient avoir, par exemple,
la forme de paniers en osier ou en plastique ou de boîtes en bois pourvus d'herbe séchée, de morceaux de papier
ou de fibre de noix de coco comme matériau de nidification; il importe cependant de contrôler le comportement
des oiseaux pour s'assurer qu'il y a assez de nids et de matériaux de nidification, puisque les oiseaux les défendent.
Du millet devrait être toujours disponible comme enrichissement alimentaire. Les diamants mandarins aiment se
nourrir sur le sol, aussi devraient-ils être hébergés sur des sols pleins, afin de faciliter leur comportement naturel
de recherche de nourriture.

Des jouets, des perchoirs et des balançoires conçus pour des animaux de compagnie peuvent apporter des
bénéfices aux diamants mandarins et devraient être fournis dans la mesure du possible. Les perchoirs sont
particulièrement importants pour leur bien-être et devraient être disponibles à plusieurs hauteurs, pour faciliter les
comportements normaux comme se nourrir et se percher. De l'eau pour le bain devrait être fournie, au moins une
fois par semaine, dans des plateaux peu profonds, avec 0,5-1 cm d'eau.

L'emploi de bagues colorées aux pattes pour l'identification peut avoir des effets notables sur le comportement
social et reproducteur des diamants mandarins (par exemple le rouge accroît la dominance, le vert et le bleu la
réduisent). Le choix des couleurs et des modèles des bagues devrait donc être fait soigneusement.

La taille minimale des compartiments pour les diamants mandarins est indiquée dans le tableau H.7. Les
compartiments devraient être longs et étroits (par exemple 2 m sur 1 m) afin que les oiseaux puissent effectuer de
brefs vols. Les diamants mandarins se développent bien dans des enclos extérieurs, à condition que des abris et des
nids pour se percher soient disponibles. Le chauffage additionnel est nécessaire pour les oiseaux hébergés à
l'extérieur quand il fait froid.

Tableau H.7.

Diamants mandarins: dimension minimale des compartiments et espace minimal disponible

Taille du groupe
Dimension minimale
des compartiments

(m2)

Hauteur minimale
(cm)

Nombre minimal de
distributeurs de

nourriture

Jusqu'à 6 1,0 100 2

7 à 12 1,5 200 2

13 à 20 2,0 200 3

Par oiseau supplémentaire au-delà de 20 0,05 1 pour 6 oiseaux
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Pour les études sur la reproduction, des couples peuvent être hébergés dans des compartiments plus petits,
enrichis de manière appropriée, ayant une surface minimale au sol de 0,5 m2 et une hauteur minimale de 40 cm.
La durée du confinement devrait être justifiée par l'expérimentateur, et déterminée en consultation avec le
technicien animalier et la personne compétente chargée de donner des conseils sur le bien-être des animaux.

I. DISPOSITIONS SPÉCIFIQUES AUX AMPHIBIENS

1. Introduction

La systématique répartit les amphibiens en trois ordres principaux les urodèles (Caudata), les gymnophiones
(Apoda), et les anoures (Ecaudata). Les anoures appartiennent à l'ordre des Salientia. Seuls les urodèles (salamandres,
tritons) et les anoures (grenouilles, crapauds) sont concernés par les présentes lignes directrices. Les amphibiens
diffèrent grandement dans leur répartition géographique tout comme leurs modes de vie, qui peuvent être
aquatiques (ex.: Xenopus laevis), semi-aquatiques (ex.: Rana temporaria), semi-terrestres (ex.: Bufo marinus) et
arboricoles (ex.: Hyla cinerea). Les amphibiens occupent des types d'habitat très divers, qui vont des déserts arides
aux lacs profonds d'eau douce. Certains peuvent séjourner la majeure partie de leur vie dans le sous-sol ou dans
les hauteurs de la canopée des forêts tropicales. Certains habitent au nord du cercle polaire arctique et supportent
le gel, tandis que d'autres ont subi une série d'adaptations pour échapper à la déshydratation dans les régions très
chaudes de la planète.

Les amphibiens présentent un degré élevé d'adaptation au substrat sur ou dans lequel ils vivent. À cet égard, leur
peau joue un rôle important dans les échanges d'eau et de substances solubles, y compris les substances toxiques
et l'oxygène. Elle est donc prépondérante pour la survie des amphibiens, leurs interactions avec l'environnement et
leur aptitude à tirer parti d'un large éventail d'habitats et de conditions écologiques. La santé d'un amphibien
dépend des propriétés et des particularités de sa peau, ce qui fait de ces animaux de précieux indicateurs
biologiques de la santé de l'environnement.

Dans la mesure du possible, les amphibiens utilisés à des fins expérimentales ou à d'autres fins scientifiques
devraient se reproduire et se développer en captivité. Les animaux élevés dans ce but devraient être préférés aux
animaux capturés dans la nature.

Le tableau I.1. contient une liste des quatre habitats principaux des amphibiens et, pour chaque habitat, des
exemples d'espèces fréquemment utilisées à des fins expérimentales ou à d'autres fins scientifiques. Les
propositions qui suivent fournissent des détails sur les conditions de base à respecter pour l'hébergement et les
soins des espèces dans ces habitats. Certaines procédures particulières peuvent nécessiter l'utilisation d'autres
espèces qui n'appartiennent pas aux quatre habitats mentionnés. Pour obtenir des conseils sur les exigences de ces
espèces et d'autres espèces (ou en cas de problèmes comportementaux ou d'élevage), il convient de consulter des
experts et des techniciens animaliers expérimentés afin de s'assurer que tout besoin particulier à l'espèce est traité
de façon appropriée. Des précisions supplémentaires pour les espèces de laboratoire moins communément élevées
et utilisées et leurs habitats sont apportées dans les informations générales formulées par le groupe d'experts.

Tableau I.1.

Les principales catégories d'habitats et exemples d'espèces d'amphibiens fréquemment utilisées pour
chaque habitat

Habitat Espèce d'amphibien Taille (cm) Répartition
géographique/biotope

Température
idéale

Humidité
relative

Période
principale
d'activité

Aquatique
(Urodèles)

Ambystoma mexi-
canum
(Axolotl) 24 à 27

Mexique/chenaux
de l'ancienne mer
de Xochimilco

15 oC à
22 oC 100 %

Pénombre

Aquatique
(Anoures)

Xenopus laevis
(Xénope)

6 à 12

Afrique centrale et
du Sud/étangs,
eaux souterraines
et résurgences

18 oC à
22 oC 100 %

Pénombre/
nuit

Semi-aquatique
(Anoures)

Rana temporaria
(Grenouille
rousse)

7 à 11

Europe (centrale et
du Nord) à l'Asie (à
l'exception du sud
des Balkans)/près
des étangs, lacs,
cours d'eau (rives,
prés)

10 oC à
15 oC 50 à 80 %

Jour/nuit
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Habitat Espèce d'amphibien Taille (cm) Répartition
géographique/biotope

Température
idéale

Humidité
relative

Période
principale
d'activité

Semi-terrestre
(Anoures)

Bufo marinus
(Crapaud géant)

12 à 22

Amérique centrale
et du Sud/mangro-
ves, forêts

23 oC à
27 oC 50 à 80 %

Nuit

Arboricole
(Anoures)

Hyla cinerea
(Rainette cendrée)

3 à 6

Sud-est des États-
Unis/bords brous-
sailleux des maré-
cages de cyprès,
plaines, forêts

18 oC à
25 oC 50 à 70 %

Jour/nuit

2. Environnement et son contrôle

2.1. Ventilation

Les compartiments pour les amphibiens devraient être suffisamment ventilés. L'eau des compartiments des
amphibiens aquatiques devrait être filtrée, circuler et être aérée (voir aussi le point 4.3.1).

2.2. Température

Les amphibiens sont des animaux ectothermes. Des zones de température et d'humidité différente sont bénéfiques
pour permettre aux amphibiens de choisir leur microenvironnement préféré. Des individus soumis à des
fluctuations de température et d'humidité fréquentes peuvent être fortement stressés et plus facilement sujets à des
problèmes de santé. La température des locaux et de l'eau devrait être contrôlée.

Chez les amphibiens l'hibernation peut être induite ou interrompue en régulant l'alternance de lumière et
d'obscurité et la température des locaux. Avant d'induire l'hibernation en captivité, il convient de s'assurer que les
animaux sont en bonne santé et bien nourris. Pour les animaux destinés à la reproduction, il est possible, le cas
échéant, de simuler les conditions proches de la torpeur hivernale (par exemple pénombre et obscurité, ainsi
qu'une température ambiante de 8 oC à 10 oC). Dans de telles conditions, ils peuvent rester jusqu'à quatre ou cinq
mois sans manger. Le retour aux conditions environnementales précédant l'hibernation induit l'activité et les
comportements d'accouplement.

L'absence d'hibernation dans des conditions de laboratoire n'aura pas de conséquences majeures sur le bien-être
des animaux.

2.3. Humidité

Les amphibiens ne boivent pas mais absorbent de l'humidité par la peau. La perte d'eau constitue un problème
particulièrement grave chez les amphibiens terrestres et semi-terrestres maintenus en captivité. Une hydratation
appropriée est essentielle pour permettre à la peau de l'amphibien d'assurer un fonctionnement normal. Des aires
d'humidité différente à l'intérieur du compartiment sont bénéfiques. Même les amphibiens adaptés aux déserts
devraient avoir accès à un environnement humide.

2.4. Éclairage

Les animaux devraient bénéficier d'une photopériode qui reproduit le cycle naturel de l'endroit d'où les animaux
proviennent. L'intensité lumineuse à l'intérieur des compartiments devrait correspondre à l'intensité observée en
conditions naturelles. Qu'ils soient semi-terrestres ou aquatiques, les amphibiens devraient avoir la possibilité de
se retirer dans des zones ombragées au sein du compartiment.

2.5. Bruit

Les amphibiens sont très sensibles aux bruits propagés dans l'air et aux vibrations propagées dans les substrats et
sont incommodés par tout stimulus nouveau et inattendu. C'est pourquoi ces perturbations devraient être
limitées.

2.6. Systèmes d'alarme

Des systèmes d'alarme adéquats sont recommandés en cas d'utilisation de systèmes de circulation ou lorsqu'un
système d'aération est nécessaire.
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3. Santé

(Voir le paragraphe 4.1 de la section générale.)

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Hébergement

Chez la plupart des amphibiens, le comportement social se limite principalement à la saison de l'accouplement.
Cependant, il convient d'héberger les amphibiens en groupe, par exemple pour améliorer l'alimentation et réduire
les réponses de peur. Par exemple, dans le cas des Xenopus spp., l'alimentation en groupe provoque une frénésie
d'alimentation qui induit tous les animaux à se nourrir. En présence d'une densité de peuplement faible ces
phénomènes ne se vérifient pas et la nourriture n'est pas toujours consommée.

Par ailleurs, pour éviter le cannibalisme qui survient chez certaines espèces (notamment entre les larves
d'Ambystoma spp. et de Scaphiopus spp.), ces animaux devraient être hébergés en petits groupes. Dans les groupes,
l'incidence du cannibalisme peut être réduite en regroupant les individus par taille.

4.2. Enrichissement

L'habitat terrestre des amphibiens devrait être structuré en incluant par exemple des branches, des feuilles, des
morceaux d'écorce, des pierres ou d'autres matériaux artificiels appropriés. Les amphibiens profitent de cet
enrichissement de l'environnement de plusieurs manières: ils peuvent par exemple se cacher, et bénéficient d'une
aide importante pour l'orientation visuelle et spatiale. Les parois des terrariums devraient également être
aménagées de manière à fournir une surface structurée.

La mise à disposition d'abris et de cachettes adaptés aux besoins des amphibiens est recommandée, car ils peuvent
réduire le stress des amphibiens en captivité. Par exemple, pour Xenopus spp., des tubes en céramique ou en
plastique pourraient être disposés. Ces refuges devraient être inspectés régulièrement pour déceler si des animaux
malades ou blessés n'y sont pas réfugiés. Un fond sombre dans le bassin peut augmenter la sensation de sécurité
des animaux.

Il est important de s'assurer que les matériaux pour les objets d'enrichissement ne sont pas toxiques pour la santé
des amphibiens. Les compartiments et les structures d'enrichissement devraient avoir des surfaces lisses et des
angles arrondis pour minimiser les risques de blessures cutanées.

4.3. Compartiments — Dimensions et sols

4.3.1. C omp a r t im e n t s p o u r l e s amph i b i e n s a q u a t i q u e s

Les amphibiens aquatiques tels que Xenopus laevis ou les larves d'amphibiens sont hébergés dans des bacs et dans
des aquariums. Ceux-ci peuvent être équipés d'un système de circulation d'eau léger alimenté en eau non
contaminée (par exemple sans chlore), d'un dispositif de chauffage permettant de maintenir la température à un
niveau convenable, et d'un apport d'air comprimé et d'un bulleur pour l'aération. Il faudrait veiller à ce que le
système d'aération ne cause pas de blessures aux animaux. À moins qu'un système de circulation d'eau ne soit
installé, l'eau des compartiments devrait être renouvelée avec de l'eau de qualité appropriée environ deux fois par
semaine.

Pour Xenopus spp., des systèmes de changement continu de l'eau (systèmes fill and dump) suffisent pour garantir
une qualité d'eau appropriée (par exemple en réduisant le taux d'ammoniac). Les bulleurs ne sont pas nécessaires
pour Xenopus.

En outre, des compartiments longs et étroits devraient être évités car ils peuvent réduire l'activité locomotrice et le
comportement social tel que les frénésies alimentaires.

Tableau I.2.

Urodèles aquatiques, par exemple Ambystoma spp.: dimension minimale des compartiments et espace
minimal disponible

Longueur du corps (*)
(cm)

Surface d'eau minimale
(cm2)

Surface d'eau minimale
par animal

supplémentaire hébergé
en groupe (cm2)

Profondeur minimale de
l'eau (cm)

Jusqu'à 10 262,5 50 13

De plus de 10 à 15 525 110 13

De plus de 15 à 20 875 200 15
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Longueur du corps (*)
(cm)

Surface d'eau minimale
(cm2)

Surface d'eau minimale
par animal

supplémentaire hébergé
en groupe (cm2)

Profondeur minimale de
l'eau (cm)

De plus de 20 à 30 1 837,5 440 15

Plus de 30 3 150 800 20

(*) Mesurée du nez à l'extrémité de la queue.

Tableau I.3.

Anoures aquatiques, par exemple Xenopus spp.: dimension minimale des compartiments et espace
minimal disponible (*)

Longueur du corps (**) (cm) Surface d'eau minimale
(cm2)

Surface d'eau minimale
par animal

supplémentaire hébergé
en groupe (cm2)

Profondeur minimale de
l'eau (cm)

Jusqu'à 6 160 40 6

De plus de 6 à 9 300 75 8

De plus de 9 à 12 600 150 10

Plus de 12 920 230 12,5

(*) Ces recommandations s'appliquent aux bacs pour l'hébergement (ex.: pour l'élevage), mais pas aux bacs utilisés pour la
reproduction naturelle et pour la surovulation pour des raisons d'efficacité, car ces dernières procédures nécessitent des
aquariums plus petits. Les exigences en termes d'espace minimal sont calculées pour les adultes de la taille indiquée; il
convient soit d'exclure les juvéniles et les têtards, soit de modifier les dimensions proportionnellement.

(**) Mesurée du nez au cloaque.

4.3.2. C omp a r t im e n t s p o u r l e s amph i b i e n s s em i - a q u a t i q u e s e t s em i - t e r r e s t r e s

Les amphibiens semi-aquatiques et semi-terrestres sont hébergés dans des compartiments offrant une zone de
terre ferme et une zone aquatique. La partie aquatique du terrarium devrait permettre aux reptiles de s'immerger.
À moins qu'un système de circulation d'eau ne soit installé, l'eau devrait être renouvelée au moins deux fois par
semaine.

Chaque terrarium devrait être couvert pour éviter que les animaux ne s'échappent. Il est recommandé de peindre
ou de couvrir d'autre manière l'extérieur des parois pour réduire au minimum les dommages pour les animaux.
Des additions possibles à l'organisation intérieure des compartiments peuvent inclure: du matériel plastique revêtu
de mousse souple (soft-foamed) au sol près de la zone aquatique, des pierres, des morceaux d'écorce artificielle, des
branches et des feuilles artificielles, ainsi que des plates-formes. La sciure fine et d'autres substrats à petites
particules devraient être évités car ils affectent la peau sensible des animaux, hébergent des agents pathogènes et
sont difficiles à nettoyer et à réutiliser.

Tableau I.4.

Anoures semi-aquatiques, par exemple Rana temporaria: dimension minimale des compartiments et
espace minimal disponible

Longueur du corps (*)
(cm)

Surface
minimale du
compartiment

(**) (cm2)

Surface
minimale par

animal
supplémentaire
hébergé en
groupe (cm2)

Hauteur mini-
male du compar-
timent (***) (cm)

Profondeur
minimale de l'eau

(cm)

Jusqu'à 5,0 1 500 200 20 10

De plus de 5,0 à 7,5 3 500 500 30 10

Plus de 7,5 4 000 700 30 15

(*) Mesurée du nez au cloaque.
(**) Un tiers de terre ferme, deux tiers de zone aquatique, suffisant aux animaux pour s'immerger.
(***) Mesurée de la surface de la partie terrestre à la face interne du sommet du terrarium; la hauteur des hébergements devrait

aussi être adaptée à l'architecture intérieure.
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Tableau I.5.

Amphibiens semi-terrestres, par exemple Bufo marinus: dimension minimale des compartiments et
espace minimal disponible

Longueur du corps (*)
(cm)

Dimension
minimale du
compartiment

(**)
(cm2)

Surface
minimale

supplémentaire
par animal
hébergé en
groupe (cm2)

Hauteur mini-
male du compar-
timent (***) (cm)

Profondeur
minimale de l'eau

(cm)

Jusqu'à 5,0 1 500 200 20 10

De plus de 5,0 à 7,5 3 500 500 30 10

Plus de 7,5 4 000 700 30 15

(*) Mesurée du nez au cloaque.
(**) Deux tiers de terre ferme, un tiers de zone aquatique, suffisant aux animaux pour s'immerger.
(***) Mesurée de la surface de la partie terrestre à la face interne du sommet du terrarium; la hauteur des hébergements devrait

aussi être adaptée à l'architecture intérieure.

4.3.3. C omp a r t im e n t s p o u r l e s amph i b i e n s a r b o r i c o l e s

Compte tenu des variations comportementales des différentes espèces arboricoles, des efforts devraient être faits
pour disposer des structures appropriées pour que les animaux puissent grimper et se reposer (voir point 4.3.2).
De plus, il est nécessaire de mettre à disposition de l'eau pour que les animaux puissent s'y immerger ou puissent
trouver plus d'humidité. Si des plateaux d'eau sont utilisés, ils devraient être conçus de manière telle qu'il soit facile
pour les amphibiens d'y entrer ou d'en sortir.

Tableau I.6.

Anoures arboricoles, par exemple Hyla cinerea: dimension minimale des compartiments et espace
minimal disponible

Longueur du corps (*)
(cm)

Dimension minimale du
compartiment (**)

(cm2)

Surface minimale
supplémentaire par
animal hébergé en

groupe (cm2)

Hauteur minimale du
compartiment (***)

(cm)

Jusqu'à 3,0 900 100 30

Plus de 3,0 1 500 200 30

(*) Mesurée du nez au cloaque.
(**) Deux tiers de terre ferme, un tiers de zone aquatique, suffisant aux animaux pour se plonger.
(***) Mesurée de la surface de la partie terrestre à la face interne du sommet du terrarium; en outre, la hauteur des hébergements

devrait être adaptée à l'architecture intérieure y compris, par exemple, plates-formes, grandes branches artificielles et
structures pour grimper.

4.4. Alimentation

La plupart des amphibiens sont des carnivores, se nourrissant surtout de petits invertébrés vivants (par exemple
larves, insectes et vers). Il convient de fournir aux animaux les aliments qu'ils consomment dans la nature, ou des
aliments disponibles dans le commerce proches de leur régime naturel. Toutefois, les amphibiens aquatiques
captifs peuvent aussi être nourris avec des morceaux de filets de poisson ou des morceaux de foie ou de cœur
surgelés. La fréquence des distributions de nourriture devrait être fonction des conditions environnementales,
telles que la température et l'intensité de l'éclairage. Il est déconseillé de nourrir les adultes tous les jours; il est
préférable de leur donner à manger à satiété une à trois fois par semaine.

4.5. Qualité de l'eau

Pour les amphibiens aquatiques et semi-aquatiques, la qualité de l'eau, par exemple la concentration
d'ammoniaque et le niveau de pH, devrait être contrôlée régulièrement.

4.6. Substrat, litière et matériaux de construction de nid

(Voir le paragraphe 4.8 de la section générale.)
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4.7. Nettoyage

Pour éviter les maladies, les zones terrestre et aquatique des terrariums doivent être soigneusement nettoyées pour
en éliminer les souillures, les excréments et les particules de nourriture.

4.8. Manipulation

La peau des amphibiens peut être facilement endommagée. Une attention particulière est requise pendant la
manipulation, qui devrait être réduite au minimum.

4.9. Anesthésie et euthanasie

Les procédures invasives, potentiellement douloureuses, devraient s'accompagner d'une analgésie et d'une
anesthésie. Puisqu'une part significative d'échanges gazeux normaux s'effectue par la peau des amphibiens, la peau
des animaux sous anesthésie, dont la respiration pulmonaire est réduite ou interrompue, devrait toujours être
maintenue humide, par exemple à l'aide d'un tissu humide.

4.10. Enregistrement des données

(Voir le paragraphe 4.12 de la section générale.)

4.11. Identification

Lorsque les animaux doivent être identifiés individuellement, plusieurs méthodes sont envisageables, telles que des
transpondeurs, le marquage des compartiments pour des animaux hébergés individuellement, les dessins formés
par la pigmentation ou les verrues, ou encore de petits repères en fil de couleur. Le marquage chimique ne devrait
pas être utilisé, car les substances sont absorbées à travers la peau, ce qui peut causer des effets toxiques. Couper
les doigts est délétère et cette pratique ne devrait pas être effectuée.

5. Transport

Pendant le transport, il convient d'assurer aux amphibiens suffisamment d'air et d'humidité et, le cas échéant, des
dispositifs appropriés pour maintenir la température et l'humidité aux niveaux requis.

J. DISPOSITIONS PARTICULIÈRES AUX REPTILES

1. Introduction

La systématique distingue plusieurs ordres chez les reptiles: les rhynchocéphales (les tuatara), les squamates
(lézards, serpents), les chéloniens (tortues) et les crocodiliens (crocodiles, alligators, caïmans). Leurs répartitions
géographiques et leurs modes de vie sont très variés.

Contrairement à la peau des amphibiens, qui est plus ou moins lisse et humide, celle des reptiles est protégée par
des écailles qui se chevauchent (serpents, lézards), une carapace qui les enveloppe (chéloniens), ou des plaques
osseuses dans la peau (crocodiles, alligators, caïmans et gavials). La peau épaisse des reptiles fait qu'ils sont mieux
protégés contre les déperditions d'eau que les amphibiens, dont la peau est plus perméable.

Le tableau J.1 contient des informations concernant deux types d'habitats de reptiles et, pour chaque habitat, un
exemple d'espèce fréquemment utilisée à des fins expérimentales ou à d'autres fins scientifiques. Les propositions
qui suivent fournissent des détails sur les conditions de base à respecter pour l'hébergement et les soins
recommandés pour les espèces qui vivent dans ces habitats. Certaines procédures particulières peuvent nécessiter
l'utilisation d'autres espèces qui n'appartiennent pas aux catégories mentionnées, tels que des reptiles semi-
aquatiques, arboricoles ou grimpeurs. En cas de problèmes comportementaux ou d'élevage, ou si des informations
supplémentaires concernant les exigences d'autres espèces sont nécessaires, il convient de consulter des experts
spécialisés et des techniciens animaliers expérimentés afin de s'assurer que tout besoin particulier à l'espèce est
traité de façon appropriée. Des précisions supplémentaires pour les espèces de laboratoire moins communément
élevées et utilisées et leurs habitats sont apportées dans le document d'information générale élaboré par le groupe
d'experts.

Dans la mesure du possible, les reptiles utilisés dans la recherche et à d'autres fins expérimentales devraient
provenir de fournisseurs réputés.
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Tableau J.1.

Deux catégories d'habitat et exemples d'espèces reptiliennes le plus fréquemment utilisées pour chacun
des habitats

Habitat Espèce Taille (cm)
Répartition
géographique

originale/biotope

Température
idéale

Humidité
relative

Période
principale
d'activité

Aquatique Trachemys scripta
elegans
(Tortue à tempe
rouge) 20 à 28

Vallée alluviale
du Mississipi/
eaux calmes à
fond boueux

20 oC à
25 oC 80 à 100 % Journée

Terrestre Thamnophis sirta-
lis
(Couleuvre rayée) 40 à 70

Amérique du
Nord/forêts,
zones humides

22 oC à
27 oC 60 à 80 % Journée

2. Environnement et son contrôle

2.1. Ventilation

Les compartiments des reptiles devraient être bien ventilés. Pour que ces animaux ne s'échappent pas, il convient
d'équiper la ventilation d'une grille.

2.2. Température

Les reptiles sont des animaux ectothermes. Pour maintenir leur température corporelle, dans la nature, ils
sélectionnent les microenvironnements dans lesquels ils peuvent prendre ou perdre de la chaleur. Les
compartiments devraient donc permettre aux animaux de disposer de zones offrant des températures différentes
(gradient de température).

Les exigences de température varient considérablement d'une espèce à l'autre et peuvent même changer pour une
même espèce aux différentes périodes de l'année. En laboratoire, les températures ambiantes et de l'eau devraient
être contrôlées. Chez de nombreux reptiles, la détermination sexuelle et la différenciation gonadique sont liées à la
température.

Une lampe à incandescence placée au-dessus de la plate-forme mise à leur disposition pour se reposer permet aux
reptiles de venir se réchauffer. Quand la lumière est éteinte, on peut mettre à leur disposition une plaque
chauffante. Les terrariums des serpents ou des lézards tropicaux devraient être équipés d'au moins une plaque
chauffante. Ces chauffages doivent être munis d'un thermostat pour éviter aux reptiles une surchauffe ou des
brûlures.

2.3. Humidité

Pour réguler l'humidité, il sera aussi nécessaire de régler la ventilation. Il est possible de maintenir une humidité
relative de 70 à 90 % en laissant de l'eau s'évaporer d'un récipient placé à proximité du chauffage. La mise en place
de zones offrant différents degrés d'humidité (gradient d'humidité) est bénéfique pour les animaux.

2.4. Éclairage

Des cycles jour/nuit appropriés à chaque espèce, stade de la vie et période de l'année devraient être assurés. Les
reptiles devraient avoir la possibilité de se retirer à l'ombre à l'intérieur de leurs compartiments. Les lumières ou les
lampes solaires ne devraient pas constituer les seules sources de chaleur. Il est en outre nécessaire de prévoir une
exposition aux UV pour stimuler la production de vitamine D.

2.5. Bruit

Les reptiles sont très sensibles aux bruits et aux vibrations et sont incommodés par tout stimulus nouveau et
inattendu. C'est pourquoi ces perturbations devraient être limitées.

2.6. Systèmes d'alarme

Des systèmes d'alarme adéquats devraient être mis en place en cas d'utilisation de systèmes de circulation d'eau ou
d'un système d'aération.
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3. Santé

Une attention particulière est nécessaire en cas d'hébergement d'espèces dont le statut sanitaire est potentiellement
différent.

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Hébergement

(Voir le point 4.5.2 de la section générale.)

4.2. Enrichissement

L'habitat terrestre des reptiles devrait être structuré en incluant par exemple des branches naturelles ou artificielles,
des feuilles, des morceaux d'écorce et des pierres. Les reptiles profitent de cet enrichissement de l'environnement
de plusieurs manières: ils peuvent par exemple se cacher, et bénéficient d'une aide importante pour l'orientation
visuelle et spatiale. Pour éviter les collisions avec les verres transparents, les parois des terrariums devraient
également être décorées de manière à fournir aux animaux une surface structurée.

4.3. Compartiments — Dimensions et sols

Les compartiments et les matériels d'enrichissement devraient avoir des surfaces lisses et des angles arrondis pour
minimiser les risques de blessures. Pour les espèces plus sensibles, il faudrait utiliser des matériaux opaques.

4.3.1. C omp a r t im e n t s p o u r l e s r e p t i l e s a q u a t i q u e s

Les reptiles aquatiques devraient être hébergés dans des aquariums à circulation d'eau, filtrés et aérés. L'eau devrait
être renouvelée environ deux fois par semaine. Afin de réduire au minimum la concentration de bactéries dans
l'eau, la température de l'eau ne devrait pas dépasser 25 oC. L'eau devrait être assez profonde pour que les reptiles
puissent s'immerger.

Une plate-forme sur laquelle les tortues peuvent se hisser pour se reposer ou sous laquelle elles peuvent s'abriter
devrait être installée. Cette plate-forme devrait être en matériaux appropriés, comme le bois, afin que les animaux
aient prise avec leurs griffes pour se hisser hors de l'eau. Si nécessaire, les plates-formes devraient être remplacées
périodiquement. Les plates-formes en époxy ou en polyuréthane ne sont pas appropriées et risquent de
rapidement se dégrader dans une eau qui reste tiède en permanence.

Tableau J.2.

Chéloniens aquatiques, par exemple Trachemys spp.: dimension minimale des compartiments et espace
minimal disponible

Longueur du corps (*)
(cm)

Surface d'eau minimale
(cm2)

Surface d'eau minimale
supplémentaire par
animal hébergé en

groupe (cm2)

Profondeur minimale de
l'eau
(cm)

Jusqu'à 5 600 100 10

De plus de 5 à 10 1 600 300 15

De plus de 10 à 15 3 500 600 20

De plus de 15 à 20 6 000 1 200 30

De plus de 20 à 30 10 000 2 000 35

Plus de 30 20 000 5 000 40

(*) Mesurée en ligne droite du bord avant au bord arrière de la carapace.

4.3.2. C omp a r t im e n t s p o u r l e s r e p t i l e s t e r r e s t r e s

Les reptiles terrestres devraient être hébergés dans des compartiments offrant une partie terrestre et une partie
aquatique bien individualisées. La partie aquatique du terrarium devrait permettre aux reptiles de s'immerger. L'eau
devrait être renouvelée au moins deux fois par semaine, sauf dans le cas de systèmes de circulation d'eau
automatiques.
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Les terrariums devraient être transparents avoir des arêtes étanches, et tous les orifices devraient être dûment
protégés par une grille. Ils devraient être munis d'une porte ou d'un couvercle bien fixé et verrouillable. Chaque
porte et chaque couvercle devrait être muni de loquets, de crochets ou de pinces. Il est recommandé de concevoir
les portes et les couvercles de manière à ce que soit toute la face supérieure, soit une face latérale puisse s'ouvrir, ce
qui facilite le nettoyage (exception: reptiles venimeux). Pour certaines espèces, à l'exception de la face avant, toutes
les parois y compris le haut devraient être opaques. Pour les reptiles très irritables ou facilement effrayés, la paroi
transparente peut être doublée d'un cache amovible. Plusieurs critères de sécurité sont à respecter si l'on héberge
des serpents venimeux.

Un abri adapté est important pour tous les reptiles terrestres, que ce soit pour se cacher ou pour se nourrir. Une
cachette faite d'un simple tube en terre cuite simule l'obscurité d'un terrier.

Tableau J.3.

Serpents terrestres, par exemple Thamnophis spp.: dimension minimale des compartiments et espace
minimal disponible

Longueur du corps (*)
(cm)

Surface au sol minimale
(cm2)

Surface minimale par
animal supplémentaire
hébergé en groupe (cm2)

Hauteur minimale du
compartiment (**)

(cm)

Jusqu'à 30 300 150 10

De plus de 30 à 40 400 200 12

De plus de 40 à 50 600 300 15

De plus de 50 à 75 1 200 600 20

Plus de 75 2 500 1 200 28

(*) Mesurée du nez à l'extrémité de la queue.
(**) Mesurée de la surface de la partie terrestre à la face interne du sommet du terrarium; la hauteur du compartiment devrait en

outre être adaptée à sa structure intérieure, et par exemple comprendre des étagères et de grandes branches artificielles.

4.4. Alimentation

Il convient de fournir aux reptiles captifs les aliments qu'ils consomment dans la nature, ou des aliments
disponibles dans le commerce proches de leur régime naturel. Beaucoup de reptiles sont des carnivores (tous les
serpents et crocodiles, la plupart des lézards et certaines tortues), mais certains sont végétariens ou omnivores.
Certaines espèces ont des habitudes alimentaires très pointues et spécifiques. Il est possible d'habituer les reptiles, à
l'exception de certains serpents, à manger des proies mortes. Il ne faudrait donc normalement pas les nourrir de
vertébrés vivants. Si des vertébrés morts leur sont donnés, ils devraient avoir été euthanasiés en utilisant une
méthode qui évite le risque d'intoxication des reptiles. Le régime alimentaire devrait être adapté à l'espèce, au stade
de développement et au système d'élevage.

4.5. Abreuvement

Les reptiles devraient toujours disposer d'eau pour s'abreuver.

4.6. Substrat, litière et matériaux de construction de nid

Divers types de substrats sont utilisables dans les terrariums, en fonction des exigences de chaque espèce. Il
convient d'éviter la sciure fine et tout autre substrat à petites particules car ces dernières peuvent, surtout chez les
serpents, provoquer de graves blessures buccales ou internes ou une occlusion intestinale.

4.7. Nettoyage

(Voir le paragraphe 4.9 de la section générale.)

4.8. Manipulation

Il faudrait veiller à manipuler les reptiles avec soin, puisqu'ils peuvent être facilement blessés. Par exemple certains
lézards peuvent se séparer de leur queue (autotomie) quand ils ne sont pas bien manipulés, et d'autres espèces sont
facilement traumatisées.
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4.9. Euthanasie

(Voir aussi le paragraphe 4.11 de la section générale.)

Une overdose d'un anesthésiant approprié est une méthode d'euthanasie recommandée.

4.10. Enregistrement des données

(Voir le paragraphe 4.12 de la section générale.)

4.11. Identification

Lorsque les animaux doivent être identifiés individuellement, plusieurs méthodes sont envisageables: les
transpondeurs, le marquage des compartiments pour des animaux hébergés individuellement, le repérage des
motifs spécifiques de la peau (couleur, cicatrices, etc.); les marques au feutre doivent être renouvelées à chaque
mue. On peut aussi recourir à de petits marquages aux doigts à l'aide de fils de couleur. Couper les doigts est
délétère et cette pratique ne devrait pas être effectuée.

5. Transport

Pendant le transport les reptiles devraient disposer d'air et d'humidité de façon adéquate et, le cas échéant, de
dispositifs appropriés pour maintenir la température et l'humidité aux niveaux requis.

K. DISPOSITIONS SPÉCIFIQUES AUX POISSONS

1. Introduction

L'emploi des poissons dans l'expérimentation a considérablement augmenté au cours de la dernière décennie pour
plusieurs raisons. Parmi ces raisons on peut mentionner l'aquaculture, qui a donné lieu à de nombreuses études de
base dans des domaines tels que l'alimentation, les maladies, la physiologie et la génétique, l'écotoxicologie et
d'autres recherches toxicologiques, ainsi que la génétique et l'immunologie dans la mesure où les résultats obtenus
sont pertinents pour les vertébrés supérieurs, y compris les mammifères. Un grand nombre d'espèces de poissons
est utilisé à des fins expérimentales; ces espèces ont des types d'habitats, des modes de comportements et des
besoins environnementaux et d'élevage différents.

Les poissons sont des animaux ectothermes et sont par conséquent bien adaptables à leur environnement. Ils
réagissent très rapidement au stress, avec des conséquences immédiates sur le plan physiologique qui peuvent être
relativement durables. Ces changements peuvent avoir un effet sur les résultats des expériences, ainsi que des
implications évidentes sur le plan du bien-être.

Les expérimentateurs et le personnel chargé des soins devraient connaître les caractéristiques des espèces détenues
à des fins expérimentales, afin de s'assurer que des installations et des pratiques d'élevages soient disponibles avant
d'acquérir des animaux. Des lignes directrices spécifiques pour la truite arc-en-ciel (Oncorhynchus mykiss), le
saumon de l'atlantique (Salmo salar), les tilapia, le poisson-zèbre (Danio rerio), le bar (Dicentrarchus labrax), le flétan
de l'Atlantique (Hippoglossus hippoglossus), la morue (Gadus morhua), le turbot (Scophthalmus maximus) et le poisson-
chat africain (Clarias gariepinus) figurent dans le document d'information élaboré par le groupe d'experts. Pour
d'autres conseils sur les exigences de ces espèces et sur celles d'autres espèces, il convient de consulter des experts
et des techniciens animaliers expérimentés afin de s'assurer que tout besoin particulier à l'espèce est traité de façon
appropriée.

Lors de recherches sur l'aquaculture, lorsque l'objectif de la recherche nécessite que les animaux soient maintenus
dans des conditions similaires à celles des animaux de rente à des fins commerciales dans les élevages, la détention
des animaux devrait au moins répondre aux normes établies par la directive 98/58/CE.

2. Environnement et son contrôle

2.1. Débit d'eau

Il est essentiel d'assurer constamment un débit d'eau adapté et de qualité appropriée. La circulation de l'eau dans
les aquariums devrait être suffisante pour éliminer les particules solides et les déchets en suspension et pour
assurer que les paramètres de qualité de l'eau soient maintenus dans des limites acceptables. Des systèmes de
contrôle devraient être mis en place pour s'assurer que les poissons disposent d'une quantité et d'une qualité
appropriées d'eau. La circulation de l'eau devrait également permettre aux poissons de nager correctement et de
conserver un comportement normal. Dans la plupart des cas, l'eau devrait être introduite dans les aquariums
hébergeant des poissons de stade postlarvaire au niveau de la surface, dans un coin.
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2.2. Qualité de l'eau

La qualité de l'eau est le facteur le plus important pour maintenir le bien-être des poissons et pour réduire le stress
et le risque de maladies. Les paramètres de qualité de l'eau devraient toujours demeurer à l'intérieur de la gamme
acceptable par la physiologie et les activités normales pour l'espèce de poisson concernée. La détermination de la
gamme acceptable est compliquée par le fait que les conditions optimales ne sont pas bien définies pour plusieurs
espèces et par le fait que les exigences des espèces de poissons peuvent changer en fonction des étapes du
développement— pour les larves, les jeunes, les adultes— ou en fonction des différents statuts physiologiques—
métamorphose, frai, alimentation ou situations expérimentales précédentes.

Les poissons montrent des degrés variables d'adaptabilité aux conditions changeantes en matière de qualité de
l'eau. Une certaine acclimatation peut être indispensable et devrait être prolongée pendant une période appropriée
à l'espèce de poisson en question.

Puisque la plupart des espèces de poisson ne peuvent pas bien vivre dans de l'eau qui contient un niveau élevé de
solides en suspension, ce niveau devrait être maintenu acceptable. Si nécessaire, l'eau fournie aux installations
devrait être correctement filtrée afin d'éliminer les substances nocives pour les poissons et de maintenir des
paramètres physiques et chimiques de l'eau acceptables.

2.2.1. O x y g è n e

La concentration d'oxygène devrait être appropriée aux espèces et au contexte dans lequel celles-ci sont détenues.
La concentration d'oxygène requise varie avec la température, la concentration de dioxyde de carbone, la salinité,
la quantité de nourriture et la quantité de manipulations. Chaque fois que ce sera nécessaire, une aération
supplémentaire de l'eau de l'aquarium devrait être fournie.

2.2.2. C ompo s é s a z o t é s

L'ammoniac est le produit excrétoire le plus important des poissons. L'urée dissoute, ainsi que la nourriture et les
excrétions, sont transformées en composés inorganiques, tels que l'ammoniac et le phosphate. L'ammoniac est
encore transformé en nitrites et nitrates. L'ammoniac et les nitrites sont très toxiques pour les poissons et leur
accumulation doit être évitée en augmentant le débit d'eau, en réduisant la densité de peuplement ou la
température, ou en utilisant la biofiltration.

La sensibilité à l'ammoniac varie selon les espèces, et en général les poissons d'eau de mer et les poissons les plus
jeunes sont plus sensibles. La forme toxique de l'ammoniac est l'ammoniac non ionisé, dont la quantité varie en
fonction de la concentration totale d'ammoniac, mais aussi du pH, de la salinité et de la température.

2.2.3. D i ox y d e d e c a r b o n e ( CO 2)

Le dioxyde de carbone est produit par les poissons pendant la respiration et se dissout dans l'eau pour former de
l'acide carbonique, en réduisant le niveau du pH. L'accumulation de dioxyde de carbone peut poser un problème
en présence d'une densité de peuplement élevée si on utilise de l'oxygène à l'état pur, au lieu de l'air, pour
maintenir le niveau d'oxygène dans l'eau. Une concentration élevée de dioxyde de carbone libre peut être létale
pour les poissons, mais il est très improbable que cela puisse poser des problèmes dans des conditions normales
d'hébergement. Toutefois, il faudrait veiller à ce que les systèmes de débit d'eau, notamment dans le cas des
systèmes basés sur les nappes phréatiques, n'introduisent des quantités dangereuses de dioxyde de carbone dans
les compartiments.

2.2.4. pH

Des valeurs de pH acceptables dépendent de nombreux facteurs de qualité de l'eau, par exemple du taux de
dioxyde de carbone et de la teneur en calcium. Dans la mesure du possible, il convient de maintenir un pH stable,
car toute modification du pH influencera d'autres paramètres de qualité de l'eau. En général, le pH peut être plus
bas en eau douce que dans les eaux salées. Si nécessaire, l'eau devrait être tamponnée.

2.2.5. S a l i n i t é

Les exigences des poissons en matière de salinité varient selon qu'il s'agit de poissons originaires d'eau de mer,
d'eau douce ou adaptés. Certaines espèces peuvent tolérer une gamme étendue de degrés de salinité. Chez d'autres
espèces, la tolérance à la salinité peut varier selon le stade du cycle de vie. Tout changement dans la salinité de l'eau
devrait être introduit graduellement.

2.3. Température

La température devrait être maintenue à l'intérieur de la plage optimale pour l'espèce de poissons concernée et
tout changement devrait avoir lieu graduellement. Des températures élevées peuvent rendre nécessaire de fournir
une aération supplémentaire de l'eau de l'aquarium.
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2.4. Éclairage

Plusieurs espèces de poissons nécessitent de la lumière pour se nourrir et pour d'autres activités
comportementales. Les poissons devraient être maintenus sous une photopériode appropriée aussi longtemps
que possible, puisque le rythme nycthéméral influence la physiologie et le comportement des poissons.

Normalement, la plupart des espèces de poissons ne devraient pas être maintenues sous une lumière vive.
Toutefois, certaines espèces tropicales peuvent se trouver sous une lumière vive en milieu naturel. Si cela est
approprié aux espèces, l'éclairage devrait être atténué, ou les aquariums devraient être couverts et des cachettes
appropriées devraient être aménagées. De brusques changements d'intensité lumineuse devraient être évités dans
la mesure du possible.

2.5. Bruit

Les poissons peuvent être extrêmement sensibles aux bruits, même à des niveaux très faibles. Le niveau sonore à
l'intérieur des installations expérimentales devrait être réduit au minimum. Dans la mesure du possible, les
équipements qui peuvent causer du bruit ou des vibrations, comme les groupes électrogènes et les systèmes de
filtrage, devraient être séparés des locaux d'hébergement des poissons. Une fois élevés dans un environnement
particulier, les poissons s'adaptent aux stimulus présents et peuvent être stressés s'ils sont transférés dans un
environnement inconnu.

2.6. Systèmes d'alarme

(Voir le paragraphe 2.6 de la section générale.)

3. Santé

3.1. Considérations générales

Une attention particulière devrait être portée à l'hygiène à l'intérieur des installations expérimentales. La santé des
poissons est intimement liée à leur environnement et au mode d'élevage. La plupart des maladies sont associées au
stress causé par des carences dans ces domaines et toute tentative pour lutter contre les maladies devrait être faite
dans ces directions si l'on veut que les problèmes soient complètement éradiqués. La gestion de la santé des
poissons concerne presque toujours des populations plutôt que des individus isolés et les mesures de contrôle
devraient être élaborées en conséquence.

3.2. Hygiène et désinfection

Les installations hébergeant des poissons ainsi que les canalisations qu'elles comportent devraient être nettoyées et
désinfectées quand cela est approprié. Dans les systèmes à circuit fermé, le nettoyage et la désinfection devraient
être compatibles avec le maintien de conditions microbiologiques optimales. Le matériel — les filets, par exem-
ple —, devrait être désinfecté après chaque usage. Le personnel devrait prendre des précautions pour éviter de
favoriser la contamination de tous les compartiments.

3.3. Quarantaine

Les stocks de poissons d'élevage ou sauvages nouvellement introduits devraient être maintenus en quarantaine
pendant une période appropriée, et séparés autant que possible des stocks existants. Pendant la quarantaine, ils
devraient être surveillés de près et toute maladie qui surviendrait devrait être traitée — sinon, le stock devrait être
détruit. Les achats de poissons d'élevage ne devraient être faits qu'auprès de fournisseurs réputés, et l'état de santé
de ces poissons devrait être vérifié.

4. Hébergement, enrichissement et soins

4.1. Hébergement

Le comportement des poissons influence la densité de peuplement. Les comportements territoriaux des poissons
en banc devraient être pris en compte. La densité de peuplement devrait être fondée sur l'ensemble des besoins des
poissons en matière de conditions environnementales, de santé et de bien-être. Les poissons devraient disposer
d'un volume d'eau suffisant pour nager normalement. Des mesures devraient être prises pour éviter ou minimiser
les agressions entre congénères, sans compromettre le bien-être des animaux. La densité de stockage acceptable
pour une espèce donnée varie avec le débit et le mode de circulation de l'eau, la qualité de l'eau, la taille des
poissons, leur âge, leur état de santé et les méthodes d'alimentation. En principe, les groupes devraient être
composés d'individus de la même taille, pour réduire au minimum les risques de blessures ou de cannibalisme.

4.2. Enrichissement

Pour certaines espèces de poissons, un enrichissement de l'environnement peut être nécessaire pour tenir compte
de leurs traits de comportement, tels que la reproduction et la prédation, par exemple avec la mise à disposition de
cachettes pour le labre ou d'un substrat tel que du sable pour certains poissons plats. Il est nécessaire de veiller à ce
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que l'enrichissement environnemental n'ait pas d'effet négatif sur la qualité de l'eau, mais cela ne devrait pas
empêcher l'élaboration de mesures adéquates destinées à améliorer le bien-être des poissons.

4.3. Compartiments

4.3.1. I n s t a l l a t i o n s p o u r l ' h é b e r g emen t d e s p o i s s o n s

Les poissons peuvent être hébergés dans des compartiments sur la terre ferme, situés soit dans des bâtiments soit
en plein air, ou bien dans des compartiments immergés en pleine eau. Si cela s'avère utile, les installations
devraient avoir un accès contrôlé et être conçues de manière à réduire au minimum les perturbations pour les
poissons et à faciliter le maintien de conditions environnementales appropriées.

4.3.2. C omp a r t im e n t s s u r l a t e r r e f e rm e

Les matériaux de construction des compartiments devraient être non toxiques et durables et les parois devraient
être lisses pour éviter l'abrasion de la peau des poissons. Les compartiments devraient être d'une taille suffisante
pour héberger les poissons à la densité de peuplement requise et devraient pouvoir bénéficier de la circulation
d'eau nécessaire. La forme du compartiment devrait satisfaire les besoins comportementaux et préférences des
espèces particulières de poissons d'expérimentation — par exemple les compartiments circulaires sont les mieux
adaptés aux salmonidés. Les compartiments devraient être conçus pour empêcher que les poissons ne s'échappent.
Le cas échéant, les compartiments devraient de préférence être autonettoyants pour contribuer à l'élimination des
excréments et des aliments non consommés.

4.3.3. C omp a r t im e n t s d a n s l ' e a u

Les poissons, notamment les espèces marines, peuvent être hébergés dans de grands compartiments immergés. La
dimension des compartiments, y compris leur profondeur, devrait leur permettre de nager activement et de
former des bancs. La taille du maillage des compartiments devrait permettre une circulation d'eau adéquate tout
en empêchant la fuite des poissons. Les compartiments devraient être conçus pour minimiser les risques
d'attaques par les prédateurs. Afin de ne pas piéger les poissons, les compartiments devraient être rigides pour
éviter qu'ils ne soient déformés par des courants d'eau ou par les marées.

4.4. Alimentation

Les poissons peuvent être nourris soit avec des aliments artificiels soit avec des aliments naturels frais ou congelés.
Les aliments artificiels sont préférables, dans la mesure où ils sont bien acceptés, qu'ils satisfont aux besoins
nutritifs des espèces considérées et qu'ils affectent moins la qualité de l'eau. Par contre, certaines espèces et certains
stades de développement ne supportent pas les aliments artificiels.

Il importe que les poissons bénéficient d'un rythme de prise alimentaire approprié, lequel dépend d'un certain
nombre de facteurs, dont la température, la taille et le degré de maturité. Puisque l'augmentation de la température
élève le taux métabolique, la quantité de nourriture devrait aussi être augmentée. Il n'est pas toujours nécessaire de
nourrir les poissons quotidiennement. La présentation de la nourriture est également importante pour assurer une
prise alimentaire correcte. Le nombre de repas par jour, l'âge des poissons, la température de l'eau et la taille des
granulés ou des fragments de nourriture proposés devraient être pris en considération. La répartition des prises
alimentaires, le goût et la présentation des aliments devraient assurer que tous les poissons obtiennent
suffisamment de nourriture. Une attention particulière devrait être prêtée à l'alimentation des poissons à l'état
larvaire, surtout lors du passage des aliments naturels aux aliments artificiels.

4.5. Nettoyage des compartiments

Tous les compartiments devraient être exempts d'excréments de poissons et d'aliments non consommés. Si on
laisse s'accumuler ces derniers, ils vont exercer une influence négative sur la qualité de l'eau et, partant, sur la santé
des poissons. Les compartiments devraient être régulièrement traités et nettoyés pour éviter la pollution et la
réduction des échanges d'eau. Il ne faudrait pas avoir de risques de reflux et, par conséquent, de pollution de l'eau
du compartiment et d'infections. Si les compartiments ne sont pas du type autonettoyant, les déchets devraient
être éliminés lorsqu'il est nécessaire par un dispositif à siphon, généralement le plus tôt possible après avoir nourri
les animaux. Les parois et le fond des compartiments devraient être nettoyés à intervalles réguliers pour éviter
l'accumulation d'algues et d'autres détritus. Il faudrait veiller à minimiser le stress pour les poissons pendant le
nettoyage

4.6. Manipulation

Les manipulations peuvent causer un stress sévère et devraient donc être réduites au strict minimum.
Normalement les poissons devraient être prélevés de leur aquarium et anesthésiés dans un autre compartiment
plus petit avant d'être manipulés. Ils devraient être maintenus sous anesthésie aussi brièvement que possible puis
placés dans une eau propre et aérée le temps de reprendre conscience. Une concentration efficace d'anesthésique
devrait être maintenue pendant toute la procédure.

Pour attraper les poissons, des filets avec une monture et un maillage appropriés devraient être utilisés. Les
maillages comportant des nœuds sont à proscrire. Les filets devraient être désinfectés puis rincés à l'eau claire
avant usage.
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En dehors de l'eau, les poissons devraient être manipulés avec des gants mouillés ou les mains mouillées et sur une
surface humide pour éviter des pertes d'écailles et de mucus. Une attention particulière devrait être accordée aux
pratiques de manipulation, pour éviter la déshydratation, la suffocation et autres dommages.

4.7. Euthanasie

Les poissons devraient normalement être euthanasiés:

— soit par une surdose d'anesthésique en utilisant la voie et l'agent anesthésique appropriés à la taille et à
l'espèce. Lorsque les poissons sont euthanasiés par immersion, ils devraient rester immergés dans la solution
pendant au moins cinq minutes après la cessation du mouvement des opercules et du réflexe vestibulo-
oculaire (VOR),

— soit par commotion cérébrale induite par un coup violent sur le crâne.

La mort devrait être confirmée, par exemple par la destruction physique du cerveau ou l'exsanguination.

4.8. Enregistrement des données

Les relevés des paramètres appropriés de qualité de l'eau devraient être enregistrés.

4.9. Identification

Il n'est pas toujours nécessaire ni faisable d'identifier individuellement tous les poissons hébergés dans une
installation.

S'il est nécessaire de marquer les poissons pour les identifier, l'injection sous-cutanée de colorant est considérée
comme la méthode de marquage la moins invasive. L'emploi de méthodes plus invasives, telles que le rognage
d'une nageoire ou l'implantation d'un transpondeur passif, devrait être pris en considération soigneusement.
L'étiquetage mécanique ne devrait pas être utilisé, sauf si aucune autre méthode n'est applicable.

En général, toutes ces procédures devraient être exécutées sous anesthésie pour faciliter la manipulation,
minimiser les risques de blessures, de morbidité et de stress.

5. Transport

Avant le transport, les poissons devraient être privés de la nourriture, de manière à vider leurs intestins et à réduire
ainsi la contamination du système de transport due aux excréments. Il faudrait aussi veiller à éviter le stress causé
aux poissons lors de la capture, du chargement, du transport et du déchargement. Les changements soudains de la
température, les périodes d'hypoxie et toute détérioration de la qualité de l'eau due aux excréments devraient être
évités.

30.7.2007 FR Journal officiel de l'Union européenne L 197/89

158






	Blank Page
	Blank Page
	Blank Page



